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Bij het afsluiten van mijn universitaire studie is het mij 
een blijde taak, dank te brengen aan allen, die tot mijne weten-
schappelijke vorming hebben bijgedragen. 
Allereerst wend ik mij met groóte dankbaarheid tot U, 
Hooggeleerde Dagens, Hooggeachte Promotor. In Uwe col-
leges hebt Gij mij geleerd, hoe zelfstandig te arbeiden, hoe te 
komen tot een dieper inzicht der Fransche letterkunde. Maar 
nog meer waardeer ik, wat Gij voor mij geweest zijt bij het 
schrijven van mijn proefschrift. Met belangstelling hebt Gij 
mijn werk gevolgd; steeds waart Gij bereid mij met raad en 
daad bij te staan; de gedachten wisselingen, die ik met U 
mocht hebben, werden voor mij de leerzaamste oogenblikken. 
Voor dit alles zeg ik U thans oprecht en hartelijk dank. 
Ook U ben ik dank verschuldigd, Zeergeleerde Weeren-
beek, voor Uw nuttige en leerrijke colleges. 
Tot U, Hooggeleerde van Ginneken, wend ik mij met groóte 
dankbaarheid. Onder Uwe bezielende leiding mocht ik de 
Middelnederlandsche letterkunde bestudeeren. Ik zal het 
steeds als een voorrecht beschouwen, eenigszins Uw leerling 
geweest te zijn. Naast Uw colleges dank ik U ook voor de 
raad en voorlichting, die ik van U, in studie- en daarmee 
samenhangende aangelegenheden mocht ontvangen. 
Hooggeleerde Hoogveld, U verzoek ik de verzekering te 
willen aanvaarden, dat Uw lessen in de wijsbegeerte mij niet 
alleen in dankbare herinnering zullen blijven, maar, dat zij 
mij nuttig zullen zijn voor mijn toekomstig leven. 
U, Hooggeleerde Schrijnen, dank ik voor de colleges in het 
Vulgairlatijn en in de beginselen der algemeene taalweten-
schap, en U, Hooggeleerde Brandsma voor de lessen over de 
Wijsbegeerte in Frankrijk. 
Tenslotte nog een hartelijk woord van dank aan de beamb-
ten der Nijmeegsche Universiteitsbibliotheek. Vooral de Heer 
Mientjes heeft geen moeite gespaard om mij de noodige boeken 
en handschriften te bezorgen, aan hem dus een bijzonder 
woord van dank voor zijn groóte dienstvaardigheid. 

AVANT-PROPOS. 
Un auteur de nos jours compare l'histoire de Port-Royal à 
„un miroir ardent où convergent les rayons de tout un siècle, 
„où lès idées s'éclairent et les âmes s'embrasent". Ne pourrait-
on pas dire la même chose de la vie de la Mère Agnès? Son 
âme fut comme le miroir ardent où se reflétaient les rayons 
de son siècle. La Mère Agnès, abbesse de Port-Royal, 
sera comme le foyer où d'autres viendront s'éclairer et s'em-
braser. Dans la première partie de cette étude nous avons 
essayé d'entrevoir les centres lumineux avec lesquels la Mère 
Agnès a été en contact. Dans la seconde partie nous la ver-
rons à son tour rayonner la lumière reçue. Port-Royal intime 
sera le premier à en être éclairé. Son influence s'étendra en-
suite à tous les amis du dehors. Après avoir reçu de son siècle, 
la Mère Agnès donnera à son tour. 
Qu'on ne croie pas trouver dans ce travail un jugement sur 
l'orthodoxie ou la non-orthodoxie de la Mère Agnès. Ce juge-
ment, s'il est nécessaire, je le laisse à d'autres plus versés dans 
la théologie. Il y a dans ses lettres de nombreux traits qui relè-
vent de l'augustinisme janséniste. Nous ne les avons pas 
relevés, ne voulant pas étudier sa spiritualité au point de vue 
théologique. Nous avons voulu vivre avec elle sa vie religieuse 
pour pouvoir reconstituer les grandes lignes de sa physionomie 
morale; c'est là le but que nous avons visé. 
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PREMIÈRE PARTIE: 
LA MÈRE AGNÈS ARNAULD ET LE MOUVEMENT 
RELIGIEUX DE SON SIÈCLE. 
CHAPITRE I. 
PREMIÈRE FORMATION RELIGIEUSE SOUS LA 
RÈGLE DE SAINT BENOIT. — L'ESPRIT DU 
PREMIER PORT-ROYAL. 
§ I . ENTRÉE EN RELIGION. 
A l'âge de six ans, où l'âme de l'enfant s'ouvre peu à peu Jeanne Catherine 
à la vie, et sent le besoin de communiquer à une mère ses pre- ои°неааА™шМіе 
mières impressions, ses premiers étonnements, Jeanne Arnauld à l'âge de six 
quitta sa famille pour être conduite à l'Abbaye de Saint-Cyr. &α8. 
Les cloîtres du monastère préserveront cette petite âme de 
toute atteinte du siècle, mais ces mêmes cloîtres seront des 
témoins austères, à qui l'enfant cherchera en vain à communi-
quer ses joies et ses peines. Peu à peu, le coeur de l'enfant se 
resserrera et c'est peut-être là la cause d'une certaine réserve 
qu'elle appellera elle-même „mon naturel froid et peu agré-
able", x mais que les historiens de Port-Royal estiment „une 
gravité pleine de douceur".2 Certes elle aurait pu trouver au 
foyer le plein épanouissement de sa nature si riche; mais son 
père, se voyant sans fortune à la tête d'une famille nombreuse, 
cherchera à établir honorablement deux de ses filles, en obte-
nant malgré leur jeune âge, pour Jeanne, l'abbaye de Saint-
Cyr, pour Jacqueline, l'abbaye de Port-Royal. 
La famille Arnauld était originaire d'Auvergne, de fort Origines de la la-
mille Arnauld. 
1
 Lettres, t. I, p. 151. 
2
 (Guilbert) Mémoires hist, et chronol t. I, p. 511 . 
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bonne bourgeoisie, sinon d'ancienne noblesse provençale.1 
L'ancêtre direct de nos Arnauld, Antoine Arnaud 2 Seigneur 
de la Mothe et de Villeneuve, vint s'établir à Paris en 1547 
et put ainsi joindre les fonctions de procureur général de la 
reine Catherine de Médicis et d'auditeur en la chambre 
des comptes de Paris à celle de procureur du roi au presi-
diai de Riom. De son second mariage avec Anne Forget, 
fille du procureur du roi au siège presidiai d'Auvergne, il eut 
quatre filles et sept fils parmi lesquels Antoine Arnauld, le 
célèbre avocat du XVIIe siècle, père de la Mère Agnès Ar-
nauld. Antoine Arnaud, Seigneur de la Mothe et de Ville-
neuve, appartenait à la religion réformée, mais il se convertit 
au catholicisme après la Saint Barthélémy. 
Antoine Arnauld, qui avait succédé à son père dans la charge 
de procureur général de Catherine de Médicis, se voua entière-
ment au barreau à la mort de cette princesse. 
En 1585 il épousa Catherine Marion, fille unique de l'avocat 
Simon Marion, qui fut dans la suite président des Enquêtes, 
puis avocat général. Madame Arnauld eut vingt enfants dont 
dix survécurent: Robert d'Andilly, l'historien de la famille, 
Catherine, qui devint dans la suite Madame Le Maître, Jacque-
1
 „Le Dictionnaire de la Noblesse" fait remonter la famille Arnauld à 
Bertrand Arnaud de Roussel, second fils de Bertrand Arnaud, comte de 
Moustiers et de Paladol, Seigneur d'Aigueperce pres de Riom en Auvergne. 
Cette origine n'est aucunement en contradiction avec le Grand Dictionnaire 
de Moren (Pans 1759) qui signale a la fin du XV e siede Henri Arnaud, 
châtelain de la ville d'Hermant à huit lieues de Riom, comme l'ancêtre de la 
famille. Cette propriété, près de Riom n'est-elle pas la même que celle qui 
échut au XII e siècle à Bertrand Arnaud de Rousset? — cf. Dictionnaire 
de la Noblesse par De la Chenaye-Desbois et Badier 3e édition 1863, 
t. Ι, ρ 813. — Grand dictionnaire historique de Moren, édition 
Drouet, Pans 1759, 10 vol in fol. — (Guilbert) Mémoires hist, et 
chronol , Partie ι re, t I, p. LX — cf. aussi le Dictionnane d'Histoire et 
de géographie ecclésiastiques commencé sous la direction de Mgr. Alfr. 
Baudrillart, Pans 1929, qui donne cette généalogie comme fort douteuse 
(fase. XIX, XX p. 445-446) . 
* La lettre 1. dans le nom de la famille Arnauld du XVII e siècle est une 
intercalation moderne due sans doute a la traduction latine Arnaldus. Les 
membres de cette famille signaient au XVII e siècle Arnaud ou Arnauld. 
Nous avons adopte l'orthographe avec 1. 
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line en religion la Mère Angélique, Jeanne en religion la Mère 
Agnès, Anne, Henri plus tard évêque d'Angers, Marie-Claire, 
Simon, Madelon et le dernier Antoine, connu dans l'histoire 
de Port-Royal comme le grand Arnauld.1 
Décidé à faire de ses deux filles des abbesses, M. Arnauld se Le8 b, , , ,e8 d° 
mit en peine d'obtenir les brevets et les bulles nécessaires, veta da roi. 
L'abbaye de Saint-Cyr était devenue vacante par la mort de 
Claudine de Beaume, qui l'avait gouvernée depuis 159y. 
Il espérait l'obtenir pour la petite Jeanne, tandis qu'il tra-
vaillait à faire nommer Jacqueline, coadjutrice avec droit de 
succession de l'abbaye de Port-Royal. 
Les deux petites filles avaient une conception bien diffé-
rente de la charge à laquelle on les destinait. „Puisque vous 
„voulez que je sois religieuse, dit l'aînée un jour à M. Marion, 
„je le veux bien, mais à condition que je serai abbesse". La 
petite Jeanne au contraire alla trouver M. Marion dans sa 
chambre pour lui dire: „Mon grand Papa, je vous viens dire 
„que je ne veux point être abbesse, car j'ai ouï dire que les 
„abbesses rendront compte à Dieu des âmes des Religieuses et 
„j'ai assez de la mienne". г Parole d'enfant, mais parole d'humi­
lité et de vérité. Si Monsieur Arnauld en avait compris le 
sens, il se serait bien gardé d'imposer à ses filles l'entrée en 
religion. Il se serait contenté de développer en elles, par une 
jeunesse chrétienne, les germes possibles d'une vocation en 
leur laissant la libre détermination et le libre choix. Mais 
M. Arnauld agit, comme on agissait trop souvent sous le con-
cordat de іуіб, sans reculer même devant des déclarations 
frauduleuses, secondé d'ailleurs par l'ambition de M. Marion 
qui ne demandait pas mieux que de voir ses deux petites filles 
établies comme abbesses. 
Henri IV, qui aimait beaucoup son avocat général, ne fit 
1
 Cinq des six filles entrèrent à Port-Royal, encore jeunes; Madame Le 
Maître y entra après la mort de son mari; Madame Arnauld elle-même y 
entra en 1641 et reçut le voile de la main de sa fille, la Mère Angélique. 
Des six filles de Robert Arnauld d'Andilly, quatre ont été religieuses à Port-
Royal, une mourut étant novice une autre étant pensionnaire de Port-Royal. 
2
 Mémoires 1742, t. I, p. 8. 
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pas trop de difficultés. Le 23 juin 1599, le roi accorda à 
l'aînée la coadjutorerie de Port-Royal, à Jeanne l'abbaye de 
Saint-Cyr. La dame Boulehart gouvernait Port-Royal; pour 
l'abbaye de Saint-Cyr il fut convenu que Marguerite Des-
portes, coadjutrice de l'abbaye, aurait le titre et remplirait 
les fonctions d'abbesse jusqu'à ce que Jeanne eût atteint ses 
vingt ans. C'est à cause de cette restriction qu'on ne demanda 
pas pour elle les Bulles à Rome; dans les négociations avec 
Rome il ne s'agit que de Jacqueline. Le pape ayant refusé les 
Bulles une première fois, on les obtint en 1601, grâce à l'inter-
cession du Cardinal d'Ossat, grâce aussi à une fausse déclara-
tion de l'âge de Jacqueline, à qui l'on attribuait 17 ans. En 
changeant son nom de baptême en celui de sa confirmation, 
on fit croire au pape qu'il s'agissait d'une autre personne.1 
Le 22 octobre 1599, Jeanne fut conduite à Saint-Cyr. Sa 
soeur Jacqueline, déjà revêtue de l'habit de cistercienne,2 
l'accompagnait et devait y rester jusqu'au jour de la Saint 
Jean 1600, jour où Jeanne prit l'habit de novice bénédictine. 
§ 2. AGNÈS ARNAULD, NOVICE BÉNÉDICTINE. 
Saint-Cyr était un village à une petite lieue de Versailles, 
possédant une abbaye de bénédictines, qui ressortissait au 
diocèse de Chartres. L'abbaye était dédiée à Notre Dame des 
Anges, cependant on la désignait sous le nom d'abbaye de 
Saint-Cyr.э Au XV e siècle les Anglais la dévastèrent, mais 
elle se releva de ses ruines. Au commencement du XVI e siècle 
l'abbesse Petronille IL (1518-1553) réforma le monastère. 
On y adopta peut-être „Les Constitutions" d'Etienne Pon-
1
 cf. Sainte-Beuve Port-Royal. Huitiènne édition, t. I, p. 81 et suiv. 
2
 Jacqueline avait pris l'habit six semaines auparavant dans l'abbaye de 
Saint Antoine des Champs à Paris, cf. Re la t ions . . . . (s.l.n.d.) p. 27. (Rela-
tions écrites par la Mère Marie Angélique Arnauld. De ce qui est arrivé de 
plus considérable dans Port-Royal (sans date, ni lieu). Ce recueil qui com-
prend avec les Relations de ce qui est arrivé dans Port-Royal les Relations 
de plusieurs entretiens de la Mère Angélique avec Monsieur le Maistre 
semble dater de 1716 environ). 
3
 cf. Gallia Christiana, Paris 1744, t. VIII col. 1296-1298. 
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cher. ' le fait est qu'aux débuts du XVI e siècle ces constitu-
tions se répandirent dans la plupart des monastères bénédic-
tins. Dans la suite, l'abbaye eut encore à souffrir des Hugue-
nots. Les troubles intérieurs d'une lutte autour du siège 
abbatial vinrent s'ajouter à ceux du dehors. L'intervention du 
roi sauva l'abbaye d'une ruine certaine. Vers la fin de 1569, 
un arrêt du Grand Conseil mit fin à la lutte, en éloignant 
les deux disputantes, et en déléguant deux moines de 
Saint-Germain des Prés pour entreprendre la réforme avec 
l'autorisation de l'évêque de Chartres. L'élection d'une nou-
velle abesse eut lieu: l'élue Madeleine Hennequin, bénédictine 
de Montmartre, reçut les lettres royales au mois de février 
1571. L'abbaye devait être troublée une dernière fois par les 
attaques des Ligueurs, mais les religieuses qui avaient échappé 
aux désastres la restaurèrent; la paix et une certaine régula-
rité semblaient y régner en 1599, bien plus qu'à l'abbaye de 
Port-Royal où, contre tout droit canonique, Angélique devait 
être admise à la profession à l'âge de neuf ans et recevoir la 
bénédiction d'abbesse deux ans plus tard. Les moniales de 
Saint-Cyr n'admettaient pas ces désordres, Jeanne devait 
atteindre probablement l'âge canonique de seize ans pour 
faire sa profession. Vers 1608, quand elle ira rejoindre sa soeur 
à Port-Royal, nous la voyons toujours novice. L'éducation de 
Jeanne avait été confiée à Madame Le Tireux qui vivait 
comme séculière dans la communauté. La coadjutrice Madame 
Desportes devait former la petite fille à la vie religieuse. 
Quelle fut cette initiation à l'état monacal? Pour répondre 
à cette question, il serait d'une importance capitale de con-
naître de plus près Madame Desportes. La Gallia Christiana 
1
 Etienne Poncher n'avait pas conservé intact le texte de la règle. Le texte 
primitif avait beaucoup souffert par les additions, les suppressions, les 
modifications. Cependant la Mère Marie Angélique Arnauld porte un 
jugynent outré quand elle dit: que les bénédictines ,,avoient des règles parti-
culières si différentes de celles de Saint Benoit qu'on ne connoit pas qu'elles 
aient aucuns rapport". Etienne Poncher, évêque de Paris avait rédigé ces 
constitutions pour les bénédictines réformées de son diocèse. Comme Saint-
Cyr se trouvait dans le diocèse de Chartres il n'est pas sûr qu'on y avait 
adopté ces constitutions. Le texte de ces constitutions se trouve à la Biblio-
thèque nationale ms fr. 25070 et à la Bibliothèque Mazarine ms 1752. 
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Influence de la 
règle de Saint 
Benoit: 
1) Attachement à 
l'OIflce. 
nous fournit très peu de renseignements. Madame Marguerite 
Desportes, moniale de Saint Antoine de Paris, était fille d'un 
auditeur de comptes. Elle gouverna la maison à titre de coad-
jutrice à partir de 1599, à titre d'abbesse depuis 1607 environ. 
Elle s'occupa activement de l'administration intérieure. Son 
élection comme abbesse semble confirmer notre pensée que 
sa direction était sage et bonne. Sa nièce, Catherine Desportes, 
qui lui suucéda en 1625, dressa les constitutions de Saint-Cyr 
après un séjour au Val de Grâce „pour y prendre la réforme", 
comme on disait alors.1 Ces quelques détails ne nous per-
mettent pas de déterminer l'influence de la coadjutrice sur 
la petite novice. 
Ce que nous pouvons constater avec un peu plus de certi-
tude, c'est la grande influence que la règle de Saint Benoît 
a exercée sur l'âme de Jeanne Arnauld. Trois empreintes lui 
sont restées de cette première formation. 
L'„opus Dei", en d'autres termes la liturgie de l'Eglise, est 
comme le centre de la vie bénédictine: c'est là que tout con-
verge. La législation liturgique ne comprend pas moins de 
treize chapitres de la règle de Saint Benoît. г La psalmodie 
harmonieuse et bien ordonnée devait éveiller dans l'âme de 
l'enfant le goût de la récitation de l'Office. L'amour de 
l'Office divin lui restera pour la vie. Quarante ans plus tard 
nous entendons la Mère Angélique dire à la Mère Agnès: „Ma 
„Mère, convenons que nos vieilles et premières inclinations 
„durent longtemps. Vous souvient-il que je vous fis emmener 
„du choeur toute pleurante, il y a plus de quarante ans, parce 
„que vous n'aimiez que l'Office? Je vois bien que, si je vous 
„défendois maintenant d'y assister en quelques rencontres, 
„vous pleureriez encore comme alors: certainement nous ne 
„guérissons point de nos vieilles maladies".3 A l'âge de neuf 
1
 Le titre des Constitutions est celui-ci: „La Règle du Bienheureux Père 
S. Benoist, avec des Constitutions accommodées à icelle pour les religieuses 
de Notre Dame des Anges de Saint-Cyr" par la Mère Catherine Desportes, 
en religion Soeur Claire. Paris 1633 · η 3 2 · 49^ ΡΡ· 
г
 pour le texte de la Règle de Saint Benoît cf. Commentaire sur la Règle 
de Saint Benoît par Dom Paul Delatte. Paris, Pion Nourrit, 191 3. 
3
 (Guilbert) Mém. hist, et chronol Partie i r e , t. I, p. 342. 
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ans elle savait par coeur le Psautier, le chant et les cérémonies 
qu'elle observait avec une ponctualité admirable.1 Et quand 
la Mère Angélique la faisait venir à Port-Royal pour jouer 
avec elle, la petite Jeanne qui aimait cependant le jeu, l'inter-
rompait pour réciter l'office, elle „se retiroit à l'écart pour 
„vaquer avec plus de recueillement à ce saint exercice".2 
Le recueillement est un autre fruit qu'elle a retiré de sa 2) RecneUlement 
première éducation. Elle apprit à l'aimer en voyant l'attitude 
recueillie des moniales à qui Saint Benoît prescrit de se croire 
pendant la prière liturgique dans la présence divine: „ubique 
„credimus divinam esse praesentiam . . . . maxime tarnen hoc 
„sine aliqua dubitatione credimus, cum ad opus divinum assis-
timus". La conscience de la présence divine devait rayonner 
autour d'elle et Madame de Sévigné dira plus tard en parlant 
de la Mère Agnès qu'elle la voyait „abîmée en Dieu".3 
La règle de Saint Benoît peut être considérée comme un 3> Caractère équl-
modèle achevé de sage direction et de mesure. Bossuet nous 
dit: „Là, paraissent avec eminence la prudence et la simplicité, 
l'humilité et le courage, la sévérité et la douceur, la liberté et 
la dépendance; là, la correction a toute sa fermeté, la condes-
cendance tout son attrait, le commandement sa vigueur et 
la sujétion son repos, le silence sa gravité, et la parole sa grâce, 
la force son exercice et la faiblesse son soutien". * L'esprit de 
1
 (Dom Clémencet) Histoire générale de Port-Royal, Amsterdam 1755 t. I, 
p. 18. 
2
 (idem) Cet attachement à l'office se trouve mentionné à plusieurs reprises 
dans les Mémoires de Port-Royal. La Mère Angélique disait: „Surtout 
„il ne se pouvoit ajouter à son exactitude pour tout ce qui regarde l'Office 
„divin où sa piété lui faisoit trouver ses plus chères délices. On ne l'en 
„pouvoit arracher même dans ses plus grandes infirmités. (Mémoires 1742 
t. III, p. 207.) La Soeur Anne Eugénie disait: „Mais surtout elle a aimé à 
„assister à l'Office et avec une telle ferveur qu'elle a avoué en une rencontre 
„que l'esprit emporte le corps n'y sentant aucune peine encore qu'elle soit 
„d'un naturel fort foible; aimant la longueur de l'Office et le plain chant, 
„à quoi elle a grande facilité ayant su son chant dès neuf ans" (Mémoires 
1742 , t. III, p. 2 3 8 ) . 
3
 Choix de Lettres du XVII e siècle, pubi, par Gustave Lanson. Hachette 
p. 489. Lettre à M. de Pomponne. 
4
 Oeuvres Oratoires de Bossuet, Edition critique complète par l'abbé 
J. Lebarq, Paris 1892, t. IV, p. 543-544, Panégyrique de Saint Benoît. 
Cette parole de Bossuet rappelle celle de Saint Grégoire le Grand. „Scripsit 
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la petite novice devait nécessairement s'imprégner de cette 
sagesse paisible, et son esprit équilibré formera un saisissant 
contraste avec l'esprit excessif de sa soeur Angélique. 
Cette entrée en religion devait avoir aussi des résultats 
moins heureux. Voyant dans la petite novice leur future 
abbesse, les religieuses la chérissaient, la traitaient avec toutes 
les prévenances possibles, ce qui plaisait bien à sa vanité, car 
au témoignage de sa soeur „elle étoit sage et exacte, mais 
„vaine et glorieuse au delà de ce qu'on peut imaginer; jusqu'à 
„demander à Dieu pourquoi il ne l'avoit pas fait naître Ma-
„dame de France qui a été depuis reine d'Espagne".1 
Elle portait toujours à son chapelet une petite crosse abba-
tiale et nous l'entendons se prévaloir de sa future dignité 
dans ses disputes avec la petite Angélique, venue à Saint-Cyr 
pour jouer avec elle. „La Mère Agnès reprochoit à sa soeur 
„quand elle l'avoit fâchée qu'elle n'avoit que faire qu'elle fut 
„dans sa maison et qu'elle l'en chasseroit fort bien quand il 
„lui plairoit".2 Déjà nous voyons poindre l'orgueil, le défaut 
de famille, contre lequel la Mère Agnès aura à lutter pendant 
toute sa vie. 
L'amour dont elle se sentait entourée, la vie de prière et de 
solitude qu'elle aimait, la satisfaction de se voir traitée comme 
abbesse, voilà bien des raisons pour aimer son abbaye: „elle 
„étoit attachée à son ordre, et encore ce me semble à sa charge 
prétendue".3 
§ 3 . AGNÈS ARNAULD, RELIGIEUSE CISTERCIENNE. 
La Mère Angiliqie Une lutte allait se livrer dans l'âme de la novice, lutte entre l'attire à Pert- ., ., „ , ,, , , , Royal. * amour pour sa soeur d un cote, et 1 attachement a son abbaye 
de l'autre. La Mère Angélique, animée d'un seul désir: la voir 
pour toujours à ses côtés, aidera l'amour fraternel à triompher. 
(Bened.) monachorum Regulam discretione praecipuam, sermone luculen-
tam" Dial. II 36. 
1
 (Guilbert) Mém. hist, et chron.. Partie i r e ( t. I, p. 340. 
2
 Mémoires 1742, t. I, p. 10. 
3
 idem, t. I, p. 287. 
ΙΟ 
Elle sut habilement profiter d'une maladie de sa soeur, lors 
de son séjour à Port-Royal en 1607, pour convaincre M. Ar-
nauld de la laisser à Port-Royal. „Enfin je m'avisai dit-
„elle, de dire à mon père qui nous vint voir et qui la 
„trouva très languissante que c'étoit de mélancolie et qu'elle 
„eût été contente s'il eut trouvé bon qu'elle eût quitté 
„Saint Cyr. Je disois cela par le désir que j'avois de 
„l'avoir et de décharger la conscience de mon père de cette 
„abbaye qui étoit en confidence.1 Mon père croyant que sa 
„maladie venoit de ce que je lui disois, lui dit qu'il ne vouloit 
„que sa satisfaction et que, si elle vouloit demeurer avec moi, 
„il le vouloit bien. Elle fut surprise mais néanmoins elle n'osa 
„m'en dédire".2 Cette dernière phrase „elle n'osa m'en dédire" 
est significative, la Mère Angélique remporte la victoire par 
l'ascendant qu'elle exerce déjà sur sa soeur. Cette victoire fut 
facilitée par le départ de Madame Le Tireux, gouvernante de 
la Mère Agnès, à qui les Capucins avaient reproché de vivre 
comme séculière dans la communauté de Saint-Cyr, „la Mère 
Agnès n'y voulut point demeurer sans elle".3 Rapin dans son 
Histoire du Jansénisme donne comme raison de ce renonce-
ment, que la Mère Agnès n'avait pu „s'accommoder de l'ab-
baye de Saint Cyr pour de certaines difficultés qu'elle y 
trouva".4 II nous semble au contraire que le sacrifice a dû 
lui coûter beaucoup, mais qu'elle s'est laissée entraîner par 
sa soeur. Déjà leur rôle se dessine: la Mère Angélique prendra 
l'initiative, la Mère Agnès la suivra, souvent malgré elle. 
Port-Royal était une ancienne abbaye cistercienne, fondée L'abbaye de Port-
vers 1204 par Mathilde de Garlande de concert avec Eudes oy 
de Sully, évêque de Paris, pour obtenir l'heureux retour de 
son mari Mathieu Ie r de Montmorenci, parti pour la qua-
trième croisade. Le site traditionnel, au creux de la vallée de 
Chevreuse, symbolise la différence de l'ordre cistercien d'avec 
1
 Une abbaye était en confidence, quand, par une convention secrète, une 
autre personne que celle qui en portait le titre, en touchait les revenus. 
2
 Mémoires 1742, t. I, p. 287. 
3
 Relations 1737, p. 14. 
4
 P. R. Rapin, Histoire du Jansénisme publié par l'abbé Domenech, p. 237. 
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l'ordre bénédictin, relevant tous deux de la règle de Saint 
Benoît. 
Origine de l'ordre L e s principales caractéristiques de l'ordre de Cîteaux dé-
coulent de son origine.1 Fondé par Saint Robert Molesmes en 
1098 pour réagir contre la vie relâchée des moines bénédictins 
de l'ordre de Cluny, l'ordre de Cîteaux aura comme carac-
téristiques les vertus opposées aux vices qui avaient causé le 
relâchement de l'ordre de Cluny. La trop grande richesse de 
cet ordre avait favorisé une vie relâchée, même luxueuse. 
Ce luxe se manifestait dans la vie privée des moines aussi bien 
que dans la magnificence de leurs églises et la richesse de 
l'ornementation. L'ordre cistercien y oppose une vie austère 
et de pauvreté absolue; leurs églises se caractérisent par la 
simplicité et la pauvreté. 
L'étude poussée jusqu'à l'excès au détriment de la vie de 
prière avait fait naître un grand orgueil: autre cause de dé-
cadence. Les moines cisterciens préféreront donc à l'étude des 
choses divines le travail manuel; cette occupation étant celle 
des humbles et des pauvres. Mais voyant, comme principale 
cause de la décadence, la négligence dans l'observance de la 
règle, le moine cistercien cherchera la perfection dans une 
stricte observance de la règle prise à la lettre. 
Souvent cependant une réaction est trop violente; si l'ordre 
de Cluny demandait une réforme à cause de son relâchement, 
l'ordre de Cîteaux faillit disparaîte à cause de sa grande 
austérité. Peu à peu le monastère allait se dépeuplant. 
L'arrivée de trente gentilshommes en 1112 ayant à leur 
tête un jeune seigneur bourguignon Bernard de Fontaines 
allait le sauver. Acceptant la vie cistercienne dans toute sa 
rigueur, ils prouvèrent la vitalité de l'ordre. Après la fonda-
tion de la nouvelle abbaye de Clairvaux en 1115, Saint Bernard 
fonda encore de nombreuses abbayes où il introduisit pour 
toujours son esprit, mélange d'onction et d'austérité. Si Saint 
1
 cf. pour l'histoire de l'Ordre de Cîteaux: „l'Histoire des Ordres Monas-
tiques, Religieux et Militaires et des Congrégations séculières de l'un et de 
l'autre sexe qui ont été établies jusqu'à présent (Helyot, 8 volumes, Paris, 
Nicolas Gosselin 1718, t. V, p. 341-368. 
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Bernard n'a pas été le fondateur de l'Ordre de Cîteaux, qui 
avec la règle de Saint Benoît, a ses constitutions et ses obser-
vances propres, il en a été le propagateur et les cisterciens ont 
tout droit de le vénérer comme leur père. 
Malheureusement, les fils de Saint Bernard n'allaient pas Décadence de· 
garder leur ferveur et leur régularité primitives. Vers la fin du "luiJU,,0' ' " 
XV e siècle plusieurs abus s'étant introduits dans la discipline, 
nous voyons les anciens ordres en pleine décadence. Cette 
décadence durera jusqu'au XVIIe siècle, et Port-Royal n'y a 
guère échappé. 
Les droits trop étendus accordés aux autorités laïques1 
avaient causé les plus grands désordres; on voyait des abbayes 
gouvernées par des titulaires indignes ou incapables. L'am-
bition, bien plus que la sainteté, déterminait la nomination 
d'un abbé ou d'une abbesse au détriment de toute vie reli-
gieuse. 
A ces abus vinrent se joindre les guerres civiles de la fin 
du XVI e siècle. Le relâchement des moeurs comme de la disci-
pline fut bientôt universel. En vain, le Concile de Trente 
essaya-t-il d'arrêter la décadence par les décrets disciplinaires 
qui non seulement défendaient aux laïques de s'immiscer dans 
les affaires ecclésiastiques, mais rétablissaient l'ancien mode 
de nomination, l'âge canonique, la clôture et qui réglaient la 
direction des religieux et des religieuses. Le Concile de Trente 
n'avait pas été reçu en France: Catherine de Médicis ne le 
publia pas pour ne pas toucher aux libertés de l'église gallicane, 
et les efforts du clergé au temps de Henri IV et de Louis XIII 
pour obtenir la publication du Concile ne réussiront pas 
davantage.1 
1
 Parmi ces droits citons surtout „la commende" par laquelle les évêques se 
faisaient investir du titre abbatial pour garder leur pouvoir sur les abbayes 
mises en exemption, et pour en toucher les revenus. 
* cf. (d'Avrigny) Mémoires chronologiques et dogmatiques pour servir 
à l'Histoire ecclésiastique depuis 1600 jusqu'en 1617, Nismes 1781 (2 vol) . 
I, p. 22 à la date de 5 dec. 1615. En présentant au roi le cahier des plaintes 
de l'assemblée du clergé, l'archevêque de Vienne, M. Jérôme de Villars 
disait qu'une des causes les plus certaines du désordre qui régnait dans 
le clergé „étoit la retardation de cette tant nécessaire publication du très 
„saint et oecuménique concile de Trente, concile tant de fois demandé et 
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Premieres rtlor· Cependant la vue de l'hérésie qui gagnait toujours plus de 
me8
· terrain ranima dans le coeur de quelques religieux le sentiment 
de leur responsabilité. Sans qu'elle fût générale une réforme 
s'établissait dans quelques abbayes: telle, la réforme de l 'abbaye 
bénédictine cistercienne de Feuillant par le vénérable Jean de 
la Barrière en 1586, telle aussi, la réforme de l 'abbaye bénédic-
tine de Saint Vannes en Lorraine par D o m Didier de la Cour 
dont na î t ra la célèbre congrégation de Saint Vannes. La réfor-
me de Por t -Royal doit être également considérée comme une 
tentative toute particulière, l'ordre de Cîteaux restant en 
pleine décadence. 
La
 rbtomc de L e relâchement de Port-Royal dans les premières années du 
XVII e siècle était d'autant plus dangereux que le désordre y 
apparaissait moins. Car, si la Carte de visite de 1 j 04 atteste 
un grand désordre, et que dans celle de 1574 Nicolas Bou-
cherat menace l'abbesse, Catherine de la Vallée d'excommuni-
cation, celle de 1604 nous montre au contraire la satisfaction 
du général de l'Ordre. Cependant la Mère Angélique elle-
même nous apprend que non seulement les religieuses menaient 
une vie facile où la promenade, les divertissements avec les 
moines de Cîteaux et la lecture des romans tenaient la plus 
grande place, mais qu'il y régnait encore une ignorance 
extrême. 
En 1608, la jeune abbesse comprit la situation et la nécessité 
de la réforme. Malgré tous les obstacles elle la mènera à bout. 
Opposition de la famille, opposition des anciennes religieuses, 
opposition des supérieurs même de son ordre, rien ne l'arrê-
tera! Bientôt elle apparaîtra au monde comme la grande 
réformatrice. La Mère Agnès, tout en restant cachée, aura sa 
,,ηοη encore obtenu, concile convoqué et assemblé sous l'autorité de tant 
,,de grands papes, poursuivi par les Rois prédécesseurs de sa Majesté", 
(idem, t. I, p. 99) 27 octobre 1614 Nouvelle tentative dans l'assemblée des 
états généraux, (idem, t. I, p. 113) les évêques voyant l'inutilité de leurs 
démarches auprès du roi, s'engagent à faire observer le Concile dans leurs 
diocèses, cf. V. Martin. Le gallicanisme et la réforme catholique. Paris, A. 
Picard 1919. 
1
 cf. Sainte Beuve, Port-Royal, t. I, p. 48 et suiv. idem p. 86, (Guilbert) 
Mém. hist, et chronol.. Partie i r e , t. I, p. 187-206, p. 289-295. 
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part dans cette victoire: réformatrice par la prière et l'ex-
emple, son influence va se restreindre au Port-Royal intime. 
Le point de départ de la réforme fut la conversion de la 
Mère Angélique: l'âme rentre en elle-même pour prendre 
conscience de son devoir et de sa responsabilité. L'amour de 
la vie religieuse et l'horreur de la vie passée furent les fruits 
que la jeune abbesse retira du sermon du P. Basile, Capucin, 
lors de la fête de l'Incarnation en 1608. La responsabilité de 
la charge d'abbesse semblait écraser cette jeune fille de vingt 
ans qui bientôt n'eut plus qu'un seul désir: se défaire de sa 
charge et se faire simple religieuse dans un autre ordre: „Je 
„serois trop heureuse partout, écrit-elle, quand je serois déli-
v r é e de ce fardeau qui m'étoit insupportable". ί Mais son 
conseiller le P. Bernard n'acquiesça pas à ce désir, ne faisait-
elle pas mieux d'expier la vie passée en rétablissant la régu-
larité dans le monastère? La Mère Angélique céda devant la 
menace du P. Bernard d'aller trouver M. Arnauld qui l'empê-
cherait bien de sortir. Il ne lui reste que de réformer son 
abbaye. Animé d'un zèle inopiné, le P. Bernard se mit au 
travail; bientôt il présenta à M. de Morimond, abbé de Cîteaux 
des règlements pour les religieuses. Ces règlements, bons en 
eux mêmes, étaient disproportionnés à la force des religieu-
ses; cette fois ci ce fut le P. Bernard lui même qui rencontra 
l'opposition de M. Arnauld, car celui ci, averti de la réforme 
reprit la Mère Angélique avec violence, et l'obligea de con-
gédier les Capucins. г 
L'opposition de son père l'aurait-elle aiguillonnée à entre-
prendre dès lors la réforme? Son esprit pratique semble 
d'abord organiser son travail: la réforme portera en premier 
lieu sur les points signalés par le Concile de Trente, ensuite 
elle s'orientera vers le retour à l'esprit primitif de Saint Ber-
nard. Une longue résistance du côté des religieuses exténua 
1
 (Dom Glémencet) Histoire générale de P o r t - R o y a l . . . . 1 755-1757. t. I, 
p. 26. 
2
 Les frères mineurs ont pris une part active aux débuts de la réforme de 
Port-Royal — cf. Le P. Ubald d'Alençon — Les Frères Mineurs et les 
débuts de la réforme à Port-Royal des Champs 1609-1626. Paris, Picard. 
1 9 1 1 . 
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la nature excessive de la réformatrice, elle en tomba malade, 
ce que voyant, un revirement se produisit dans la commu-
nauté, car on aimait beaucoup l'abbesse. 
Voeu de pauvreté Successivement le voeu de pauvreté, la clôture, la con-
fession de règle furent rétablies. Le rétablissement de la 
clôture nous a valu le récit de la mémorable „journée du 
guichet" où nous voyons la Mère Agnès initiée au projet de 
la réforme et l'approuvant pleinement. Dans sa colère de se 
voir refuser l'entrée du couvent, M. Arnauld exigea qu'on lui 
rendît ses deux filles: la Mère Agnès et Marie-Claire. On les 
fit sortir. „M. d'Andilly les voïant venir, va au devant d'elles 
„dans la cour, s'adresse à la Mère Agnès et commence à lui 
„faire de grandes plaintes contre sa soeur l'abbesse. La Mère 
„Agnès avec son air grave, lui répond que sa soeur n'a point 
„tort, qu'elle ne faisoit que ce qu'elle étoit obligée de faire et 
„ce qu'il lui étoit ordonné par le Concile de Trente." L'excla-
mation de M. d'Andilly est significative; la Mère Agnès ne 
fut pas la première à alléguer le Concile de Trente. „Oh! 
„vraiment, nous en tenons, en voici encore une qui se mêle de 
„nous alléguer les Canons et les Conciles de Trente".1 Une 
fois le calme rétabli, M. Arnauld se soumit à la volonté de sa 
fille et permit à la Mère Agnès et à sa soeur de rentrer dans 
le cloître. 
La confession des Pour assurer la réforme, la nécessité de bons confesseurs et 
religieuses. ^
е s a
g
e s
 conseillers s'imposait. Les confesseurs ordinaires de­
vaient être des moines de Cîteaux, L'Ordre étant en pleine 
décadence, comment les trouver? Il fallait un guide sûr et 
éclairé pour résoudre cette difficulté. La Mère Angélique en 
parla à un bon prêtre séculier M. Boucher, qui lui promit 
d'en parler à un Capucin, le P. Archange de Pembroke, 
d'une grande sagesse, et expérimenté dans la réforme d'ab-
bayes; il s'était occupé avec succès de la réforme des abbayes 
de Montevilliers et de Saint Paul près de Beauvais.2 
1
 (DomClémencet) Histoire générale de Port-Royal.. 1755-1757,1 .1^ .43. 
* cf. Relations (s. 1. n. d.) p. 22. La Mère Angélique de Saint Jean dans 
les Relations de 1737 nous dit que c'est Madame Arnauld qui, ayant connu 
le Père Archange par la marquise de Maignelay, mit sa fille en rapport 
avec lui. 
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Oui était ce Pere Archange, et comment M. Arnauld, si Le P è r · Archanee 
^- , r ,
 0
 , , , , . j ,' . de Pembroke, 
oppose aux rreres mineurs a-t-il accepte la direction de celui-
ci? La Mère Angélique nous trace son portrait: „C'étoit un 
„homme d'un esprit excellent, d'une mine vénérable, majes-
„tueuse et digne de la grandeur de sa naissance",1 ailleurs 
elle dit: „il étoit vraiment prudent et sage".2 Son esprit 
excellent, son extérieur plein de dignité, voilà les qualités néces-
saires pour soumettre le caractère impétueux de la Mère Angé-
lique; „la grandeur de sa naissance" explique la tolérance de 
M. Arnauld; sa sagesse et sa prudence lui font discerner dans 
l'âme sensible de la Mère Agnès les rares qualités que la direc-
tion trop austère de sa soeur met en danger. 
Son premier soin fut de prévenir toute influence de reli-
gieux relâchés; lui-même se charge de la direction spirituelle 
de la communauté. „Le premier avis qu'il me donna, dit la 
„Mère Angé l ique , . . . . ce fut de ne jamais laisser parler nos 
„soeurs à pas un religieux, ni même aux Capucins, quand ils 
„prêcheroient comme des anges".3 La réforme ne devait pas 
s'imposer par autorité, on devait l'accepter par conviction; 
la grande ignorance qui régnait à Port-Royal y mettait un 
obstacle. Pour le surmonter, il s'associa M. Gallot et Dom 
Eustache de Saint Paul, réformateurs célèbres d'abbayes de 
femmes. „Et parce qu'il y avoit céans une extrême ignorance, 
„nulle de nos soeurs ne sçachant son Catéchisme, non plus 
„que moi, il pria M. Gallot, Docteur, qui étoit Confesseur des 
„Carmélites, âgé et fort sage, de venir nous voir de tems en 
„tems pour prêcher et faire le Catéchisme à nos pensionnaires, 
1
 (Dom Clémencet) Hist. gén. de P o r t - R o y a l . . . . ι 755-1757, t. I, p. 49. 
3
 Relations (s. 1. n. d.) ρ 49. Voici le jugement que la Mère Angélique 
portait sur lui, au moment où elle composa ses Relations (+ 1652), 
jugement entaché de l'esprit de parti „Il etoit Anglois, fils du comte de 
..Pembrok et il avoit quitté son pais pour la religion catholique, un de 
„ses amis ayant été surpris entendant la Messe, et pris prisonnier, cela 
„lui fit peur de sorte qu'il vint à Paris et peu après n'ayant encore que 
„vingt ans, il se fit Capucin. Si ce bon père n'eût point été nourri dans 
„la lecture des casuistes, il ne lui eût rien manqué pour être un parfait 
„Religieux, mais n'ayant point d'étude que celle là, elle lui a fait grand 
„ tor t . . ." Relations (s 1. n. d.) . p. 23. 
3
 cf. Ubald d'Alencon (op. cit.) p. 7. 
2 I ? 
„où tout le monde assistoit. Il confessoit aussi extraordinaire-
„ment; de plus il pria un bon Feuillant qui étoit son ami 
„(Dom Eustache de S. Paul) de nous venir voir. Il étoit très 
„bon religieux et qui avoit plus de lumière que pas un" . 1 
La Mère Agnès, no- D e p l u s e n p l u s e n admiration devant les merveilles de la 
тісе bernardine. , , , , , ,
 A . , , , , . . . , . . retorme, la Mere Agnes, toujours novice benedictine, désirait 
ardemment se mettre entièrement sous la direction de sa soeur, 
échangeant l'habit de bénédictine contre celui de cistercienne 
de Port-Royal. Ce désir, bien connu de la Mère Angélique, 
ne fut cependant pas tout de suite réalisé. Une longue maladie 
de la Mère Agnès, attribuée à un excès d'austérité dans la 
vie à Saint Cyr, * fut une des causes de ce retard; une autre 
nous est donnée par la Mère Angélique elle-même: „Je la fis 
„différer plus de six m o i s . . . . Elle étoit sage et exacte mais 
„vaine et glorieuse au delà de ce qu'on peut s'imaginer . . . . 
„C'étoit une suffisance ennemie de toute humiliation et péni-
„tence et qui m'étoit insupportable parce que Dieu m'avoit 
„déjà convertie".3 La Mère Angélique espérait „la convertir" 
par cette épreuve, et la voyant devenue „une autre créature 
„dans la soumission, l'humilité et l'amour de la pauvreté", elle 
l'admit enfin dans l'Ordre; le 28 janvier 1611, la Mère Agnès 
quitta l'habit de novice bénédictine pour prendre celui de Cî-
teaux. * L'estime du P. Archange lui valut bientôt la charge de 
maîtresse des novices. „Etant encore Novice, par le Conseil du 
„Père Capucin qui nous assistoit, je la fis maîtresse des autres 
„novices. Car je n'avois personne qui eût les moindres qualités 
„pour cela et que je l'avois été jusqu'à lors. Elle s'en acquitoit 
„très bien. Ce Père me dit lorsqu'elle n'avoit encore que 17 
„ans, que ce seroit une des plus grandes religieuses de France".5 
1
 Relations (s. 1. n. d.) p. 23-24. 
2
 Sa gouvernante. Madame Le Tireux, lui avait permis de jeûner pendant 
tout un carême, ce qui ébranla fortement la santé de la jeune enfant. 
cf. Re la t ions . . . . 1737, p. 55. 
3
 Mémoi r e s . . . . 1742, t. II, p. 266. 
* cf. Re la t ions . . . . 1737, p. 56. 
5
 Relations (s. 1. n. d.) p. 29. Les histoires de Port-Royal ne s'accordent 
pas sur l'âge de 17 ans, lorsque la Mère Agnès connut le P. Archange. Guil-
bert dans ses Mémoires, les Mémoires de 1742, les Relations des Entretiens 
de la Mère Angélique avec M. le Maistre parlent de 14 ans. L'âge de 17 ans 
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Pour contrebalancer la vanité qu'elle pourrait tirer de cette 
dignité, la Mère Angélique lui ménage bien des humiliations: 
„rien de vil dans la Maison qu'elle ne fit, jusqu'à écurer les 
„poêles; en sorte qu'elle en avoit les doigts tous écorchez".1 
Dans une autre Relation, la Mère Angélique dit: „Je la morti-
„fiois terriblement; mais le S. Esprit qui étoit en elle, lui 
„faisoit tout supporter". г 
Cet exemple d'humilité et d'abnégation devait entraîner 
irrésistiblement les autres religieuses; peu à peu Port-Royal 
s'établissait dans le bien. 
Les principaux points signalés par le Concile de Trente La riforme 
avaient été réformés; désormais il s'agissait de faire revivre 8 a c Te' 
l'austérité primitive de l'Ordre. Peut-être, Dom Eustache de 
Saint Paul avait-il déjà dirigé la réforme dans cette direc-
tion, lorsque l'abbé de la Charmoie, venu pour recevoir la 
profession de la Mère Agnès, le i e r mai 1612, conseilla à la 
Mère Angélique de rétablir l'abstinence. Pendant deux ans, 
elle en fit elle-même l'essai, puis elle le proposa à la commu-
nauté, qui l'accepta. Pour reprendre la vie pénitente, les reli-
gieuses adoptèrent les habits traditionnels de grosse serge 
blanche; de simples paillasses leur servaient de couchette; le 
silence continuel fut rétabli en remplaçant les récréations par 
des conférences; l'office se disait pendant la nuit. 
Vers 1614, la réforme telle que la Mère Angélique l'avait 
conçue, paraît achevée; désormais Port-Royal réformé servira 
de modèle aux autres monastères. 
§ 4 . ESPRIT DU PREMIER PORT-ROYAL. 
Quel était l'esprit de Port-Royal réformé, était-ce le pur L'esprit de Port-
esprit de l'Ordre de Cîteaux? La Mère Agnès nous donne une yn г о г ш ' 
idée de cet esprit dans un petit écrit composé vers 1640.3 Elle 
s'accorde mieux avec la date où le P. Archange entre dans l'histoire de 
Port-Royal. 
1
 Relations (s. 1. n. d.) p. 29. 
2
 cf. (Guilbert) Mém. hist, et chronol Partie i r e , t. I, p. 341 . 
3
 (Dom Clémencet) Hist. gén. de Port-Royal . . . 1755-1757, t. I, p. 60 et 
suiv. (Guilbert) Mém. hist, et chronol Partie 1 r e , t. II, p. 18 et suiv. 
Relat ions . . . 1737, p. 64 et suiv. 
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y dépeint en huit points ce qui se pratiquait dans l'ancien 
monastère des Champs. En prenant cet écrit comme point de 
départ, et en le comparant avec l'esprit primitif de l 'Ordre,1 
on constatera une conformité sur certains points, mais aussi 
des lacunes. Les lettres du P. Archange et de Dom Eus-
tache de Saint Paul expliqueront ces lacunes; elles explique-
ront aussi comment la vie spirituelle de la Mère Agnès a pu 
s'épanouir dans cette atmosphère. 
Esprit de Saint La situation du monastère dans une vallée déserte, pour y 
i) simplicité des v i v r e »fort retirées, séparées et ignorées du monde", rappelle, 
¿glisesetdesor- comme nous l'avons vu, la situation traditionnelle des abbayes 
nemen . cisterciennes. La simplicité des bâtiments et de l'église rappelle 
la simplicité des églises de Cîteaux, car leurs premiers règle-
ments condamnent l'usage de tout ce qui est précieux, et Saint 
Bernard, dans ses controverses avec Pierre le Vénérable, lui 
reproche la magnificence des églises de l'Ordre de Cluny.2 
Cet esprit de simplicité se retrouve dans l'abbaye de Port-
Royal. 
La Mère Agnès écrit: „ . . . . notre église n'étant pas visitée, 
„nous n'avions point aussi la curiosité de l'orner et de l'en-
„joliver n'aiant soin que de la propreté et netteté qui regarde 
„l'estime qu'on fait du lieu s a i n t . . . . Notre pauvreté favori-
„sant notre instinct, nous dispense de nous mettre en peine 
„de parer nos Eglises de riches ornemens, mais non pas d'en-
„richir nos âmes de la sainte pauvreté, de l'humilité, d'une 
„ardente charité pour qu'elles soient un vrai temple de Dieu".s 
1
 cf. Les monuments primitifs de la Règle cistercienne publiés d'après les 
manuscrits de l'abbaye de Cîteaux par Ph. Guignard, Bibliothécaire de la 
ville de Dijon, correspondant du ministère de l'Instruction publique. Dijon, 
Imprimerie Darantière, Rue Chabot . . 1878. 
Nous donnerons en note les passages de la règle cistercienne qui sont à 
la base de l'esprit de Port-Royal. 
2
 cf. Helyot, Histoire des Ordres monastiques. . . Paris 1718, t. V, p. 349. 
3
 Dom Clémence!, Histoire générale de Port-Royal, t. I, p. 61 . 
La règle cistercienne recommande également la simplicité: nous lisons 
dans les „Monuments primitifs de la Règle cistercienne": ,,Deinde ne quid 
in domo dei in qui die ас nocte deo devote servire cupiebant remaneret 
quod superbiam aut superfluitatem redoleret, aut paupertatem custodem 
virtutum quam sponti elegerant aliquando corrumperet. Confirmaverunt 
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La Mère Agnès ne trouvait donc pas, à Port-Royal, la 
splendeur du culte qu'elle avait connue probablement à Saint 
Cyr; elle devait y suppléer en enrichissant de plus en plus 
son âme, pour en faire „un vrai temple de Dieu." 
Le recueillement avait été un fruit de sa première jeunesse 2) Le silence con-
passée loin du monde. Ce recueillement grandit encore 
au milieu du silence qui régnait à Port-Royal réformé. 
Son amour pour le silence lui fera instituer plus tard: „La 
„Manière de parler par signes en usage dans l'Ordre de Ci-
„teaux". 1 Nous lisons dans les Mémoires: „Car c'étoit à qui 
„s'humilieroit et s'accuseroit le plus, à qui se préviendroit 
„dans toutes sortes de services, de respect les unes envers les 
„autres et cela avec un tel silence qu'on peut dire que, hors 
„la Conférence, on ne voyoit, ni on n'entendoit point parler 
„par le Monastère; la Mère Agnès ayant mis un si bon ordre 
„pour établir le silence qu'elle avoit fait imprimer les signes 
„qui se pratiquoient autrefois dans l'Ordre, afin que toutes 
„les apprissent et s'en servissent pour tout ce qui se pouvoit 
„faire et entendre par ce moyen et je les ai vu faire en toutes 
„sortes de rencontres pour exprimer des choses tout ensemble 
„très différentes".2 
La solitude de la vallée de Chevreuse favorisait le silence; '1 
ne retinerent cruces áureas seu argénteas, nisi tantummodo ligneas coloribus 
depictas, neque candelabra nisi unum ferreum ñeque thuribula nisi cuprea 
vel ferrea, neque casulas de fustaneo, vel lino, sint pallio auroque et argento, 
neque albas vel amictus nisi de lino, similiter sine pallio, auro et argento . . . 
calices argénteos non áureos sed si fieri poterit deauratos, et fistulam argen-
team, et si possibile fuerit deauratam, stolas quoque ac manipulos de pallio 
tantum, sine auro et argento retinuerunt, p. 73-74. 
1
 „La Manière de parler par signes" se trouve, imprimée, dans un petit 
livre contenant divers écrits trouvés à Port-Royal des Champs. Ce sont 
des prières, des extraits de lettres, de petits traités de dévotion etc. 
Il y a quelques pièces écrites, d'autres imprimées à Port-Royal même. 
Paris, Bibliothèque nationale (f. fr.), ms. 13891. 
2
 Mémoires 1742, t. III, p. 232. 
3
 La situation dans cette vallée solitaire était selon l'esprit primitif. Nous 
lisons dans „Les monuments primitifs de la Règle cistercienne": „Quo in 
„loco sint construenda sunt coenobia. In civitatibus, castellis, villis, nulla 
„nostra construenda sunt coenobia, sed in locis a conversatione hominum 
„semotis" (Consuetudines . . . p. 250) . 
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selon l'esprit de Saint Bernard on avait remplacé les récréa-
tions par trois ou quatre conférences spirituelles par semaine. 
„La situation de notre ancien monas t è re . . . . nous avoit 
„imprimé l'amour de la retraite non seulement au regard des 
„personnes du dehors, mais aussi des unes avec les autres de 
„sorte que sans aucune contrainte d'esprit et comme par une 
„autre nature nous nous étions privées de la récréation, l'aïant 
„réduite à des Conférences spirituelles qui se faisoient trois ou 
„quatre fois la semaine." 1 
Le silence libère l'âme et la rend capable d'écouter la parole 
de Dieu. 
La Mère Agnès l'avait compris; elle nous apparaît, dans les 
lettres du Père Archange du Tillet,2 comme une vraie âme 
d'oraison. „La difficulté du chemin n'a permis d'avoir de vos 
„nouvelles, le tems est un peu plus commode, c'est ce qui m'oc-
„casionne de vous écrire, bien que d'autre part j'aie de la retenue 
„craignant de vous retirer de vos continuelles oraisons, les-
quelles je scai que chèrement affectionnées, comme celle qui 
„vous introduisent et unissent à Dieu". Dans une autre lettre 
il la désire „toute consommée en l'amour du doux Jésus". 
Voici son conseil: „Allez fermement, insistez continuellement, 
„et avec toutes vos puissances escoulez vous, tant que du ciel 
„cet amour divin vous soit donné lequel demanderez aussi 
„pour votre frère". 
3) Le travail dei L'occupation des religieuses était favorable à cette élévation 
continuelle de l'esprit vers Dieu. En dehors des heures de 
prière, elles s'occupaient du travail des mains, travail qui laisse 
l'esprit libre pour tendre à „cet amour divin". Saint Bernard, 
l'esprit méditatif par excellence, ne l'avait-il pas préféré à 
1
 Le silence était également recommandé par la Règle cistercienne: „In 
quibuscumque officinis tenent monachi silentium, et ipsi: nec aliquant 
earum ingrediantur sine licentiam. In super in suo dormitorio et refectorio 
omnino silentium teneant, et prêter hec in omnibus locis aliis, nisi forte 
iussu abbatis vel prioris de necessariisloquantur. (Consuetudines . . . p. 281) . 
2
 Les trois lettres du Père Archange du Tillet, frère mineur, se trouvent 
dans le même manuscrit que celles du Père Archange de Pembroke. Biblio-
thèque nationale f. fr. ms 17808. Toutes les trois sont adressées à la Mère 
Agnès, coadjutrice de Port-Royal, cf. Ubald d'Alençon op. cit. p. 35-38. 
2 2 
l'étude, autant pour cette raison, que pour établir ses fils 
dans l'humilité? A Port-Royal, les religieuses s'occupaient 
activement des travaux de ménage qui avaient été substitués 
aux promenades dans le jardin: „en sorte que nous nous con-
„tentons de savoir que nous avions un jardin, et de prendre 
„l'air par nos fenêtres, récompensant l'exercice que l'on fait 
„en se promenant par quelque travail qui profite au corps 
„et à l'âme, quoiqu'il ne soit pas aussi agréable aux sens." ' 
Au premier abord nous sommes étonnés de ne rien trouver, Esprit de Saint 
parmi les huit points mentionnés par la Mère Agnès, au sujet ι,™"'0 e a 
de l'austérité corporelle. N'avait-on pas rétabli l'ancienne 
observance de l'abstinence, ne couchait-on pas sur des pail-
lasses, ne veillait-on pas la nuit? Certainement, mais l'esprit 
de pénitence ne se trouvait pas au premier plan; c'était bien 
plus un esprit d'amour et de paix, inspiré par la spiritualité de 
Saint François de Sales, si bien en rapport avec la spiritualité de 
la Mère Agnès, comme nous le verrons dans le chapitre suivant. 
Le Père Archange n'aimait pas la vertu qui se présente sous 
une forme d'austérité; l'austérité ne doit pas apparaître, la 
nature de la vertu n'est-elle pas de rendre heureux? „Pour le 
„contentement quoy que ce ne doibve estre vostre objet et 
„que vous ne debviez là arrester vostre vol, néantmoins comme 
„c'est la nature du bien et de la vertu que d'estre plaisant et 
„agréable et pleine de toute consolation, il ne se pourra fayre 
„que vous n'en ressentiez des effects d'aultant plus suaves 
„et imperceptibles que toute cette oeuvre et résolution est 
„une oeuvre qui surpasse la nature et qui est toute de grâce". * 
Plusieurs fois, il recommande à la Mère Angélique de modérer 
sa trop grande austérité comme celle de sa soeur, pour qui il 
craint „que sa ferveur trop indiscret la conduise en quelque 
extrémité".3 Mais ses conseils sont impitoyables, quand ils 
1
 cf. „Les monuments primitifs de la Règle cistercienne, p. 251 : „Monachis 
„nostri ordinis debet provenire víctus de labore manuum, de cultu terrarum, 
,,de nutrimento pecorum unde et licet nobis possidere ad proprios usus 
„aquas silvas, víneas, prata, terras a secularium hominum habitatione 
„sémolas" (Consuetudines . . . p. 251) . 
2
 Lettre à la Mère Angélique-Ubald d'Alençon op. cit. p. 14. 
s
 idem. p. 27. 
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concernent la mortification du coeur et de l'esprit: „pour 
„mourir en la croix avecq Jésus Christ, ou plustost pour 
„vivre à notre bening Sauveur Crucifyé, il fault mourir à 
„toutes sortes d'affections de quelques Créatures qui se puis-
„sent estre, voyr encores s'anéantir totalement et mourir à 
„soy-mesmes".1 
Esprit des irires Détachement complet des créatures, pour trouver Dieu 
mineurs: , . , , , · • j ι , , , - , . , 
l) Pauvreté éyau· seul, voua le principe de la pauvreté evangelique, pratiquée 
gilique. p a r les Capucins, pauvreté qui engendre nécessairement la 
joie spirituelle. 
N'étaient-ils pas les mendiants du bon Dieu qui ne délaisse 
pas ses plus petites créatures. La pauvreté d'un Saint Fran-
çois d'Assise est comme un hymne à la Providence, et c'est là 
l'esprit qui inspire le troisième point, où la Mère Agnès parle 
des trente filles pauvres qu'on avait reçues à Port-Royal: „la 
„charité qui les avoit fait recevoir étant caution pour elles, 
„qu'elles trouveroient en Dieu le soin qu'il a de nourrir les 
„oiseaux et de vêtir les fleurs. C'est ce qui nous a ôté de l'es-
„prit l'appréhension de recevoir des Filles qui manquent de 
„commodités temporelles, sachant bien qu'à celles qui cher-
„chent vraiment le roïaume de Dieu et sa justice toutes les 
„autres choses seront données par surcroît".2 
2) Charitt Irater- Dieu, étant le Père de tous, la charité fraternelle s'impose, 
Comptant sur la Providence, les religieuses de Port-Royal par-
tageaient leurs biens avec leurs frères, les pauvres. „Car nous 
„avons éprouvé plusieurs fois qu'il faut un peu se tromper 
„soi-même et ne pas tant penser au lendemain quand il se 
„présente des occasions de charité par lesquelles Dieu nous 
„tente pour voir si nous avons la confiance en sa Providence 
„divine, et étant le Père commun de tous nous demande de 
„nous regarder tous comme frères, et n'a garde de délaisser 
„ceux qui pour assister les autres, s'appauvrissent eux-mêmes".3 
Le pauvre „riche La paix devait régner dans ce monastère, où avec l'esprit de 
Roja/ réformé! simplicité» de silence et de prière d'un Saint Bernard, régnait 
1
 Lettre à la Mère Angélique-Ubald d'Alençon, p. 15. 
ä
 (Dom Clémencet) Hist. gén. de Port-Royal.. . t. I, p. 60. 
í
 idem, t. I, p. 63. 
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l'esprit de détachement, de joie, de charité d'un Saint Fran-
çois d'Assise. Une lettre de Dom Eustache de Saint Paul nous 
montre comme on y respirait le bonheur „Plust à Dieu que 
„j'eusse pu jouir de votre pauvre riche désert aussitôt que je 
„l'ai désiré, vous n'eussiez pas eu la peine de m'y convier par 
„la vostre „Quis dabit mihi pennas ut columbae et volabo et 
„requiescam". Je m'éloignerois à la suite et j 'y ferois volontiers 
„ma demeure. О combien plus doux et plus agréable est-il de 
„converser avec les Anges et paraître continuellement devant 
„Dieu en cette sainte solitude que de vivre comme je fais 
„parmi la presse et le tracas du monde".1 
La Mère Agnès avait gardé de sa première formation à 
Saint-Cyr l'amour de l'Office divin, le recueillement et 
l'équilibre de son caractère. Dans ce „pauvre riche désert" 
l'amour de l'oraison s'ajoutait à l'attachement à l'Office; 
l'esprit de retraite la plongeait de plus en plus en Dieu; l'équi-
libre de son caractère, menacé un instant par des excès d'aus-
térité, avait été sauvegardé par la sage modération d'un Père 
Archange. En plus, elle avait appris à aimer le travail, tandis 
que la pauvreté l'aidait à surmonter une certaine vanité qui 
lui était naturelle. La charité lui avait appris à sortir d'elle-
même pour aider le prochain; cependant, une certaine réserve 
lui restera, car: „la meilleure partie d'elle-même se réservait 
toujours au silence de l'Epoux." " 
1
 Lettre de Dom Eustache de Saint Paul à la Mère Agnès. 2 Novembre 
1620. Bibliothèque nationale f. fr. ms 17808. (cf. l'Appendice). 
2
 Supplément au nécrologe de Port-Royal (Dom Rivet) p. 413. 
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CHAPITRE П. 
LA MERE AGNES A L'ECOLE SALESIENNE. 
§ I. SAINT FRANÇOIS DE SALES, DIRECTEUR DE LA 
MÈRE ANGÉLIQUE. 
La Mère Angélique L'énergie avec laquelle la Mère Angélique avait assuré la 
vaàMaubulsson. · j ι '/• ν τ» τ» ι ι · ι ι 
bonne issue de la reiorme a rort-Royai lui valut la reputation 
de réformatrice accomplie. Aussi n'est-il pas étonnant que le 
général de l'Ordre de Cîteaux, M. Boucherai, l'ait choisie pour 
réformer l'abbaye de Maubuisson. 
On croit que c'est Louis XIII. qui ordonna l'emprisonne-
ment de Madame d'Estrées, soeur de la belle Gabrielle, qui 
avait fait de cette abbaye le théâtre des plus graves désordres. 
L'abbé de Cîteaux, chargé de mettre fin aux irrégularités, 
fit exécuter l'ordre du roi, et la dame d'Estrées fut conduite 
aux filles pénitentes à Paris. Ensuite il proposa au choix de 
la communauté trois abbesses, parmi lesquelles la Mère Angé-
lique; mais les religieuses ne purent se mettre d'accord. 
M. Boucherat mit fin à leur indécision: la Mère Angélique 
sera l'abbesse commissaire, si du moins elle veut bien accepter 
cette tâche pénible. La force de son caractère lui assurera l'auto-
rité, sa jeunesse, passée parmi les religieuses de Maubuisson, * 
lui donnera l'avantage d'en être aimée. La lettre de M. Bou-
cherat, du 14 février 1618, ne contient pas un ordre mais une 
proposition „J'envoye ce porteur exprès pour m'en faire en-
t e n d r e votre intention, laquelle plusieurs bons personnages 
„se promettent avec moi que vous vous conformerez à ce 
1
 La Mère Angélique avait fait sa profession dans l'abbaye de Manbuisson 
et y avait passé les premières années de sa vie religieuse. 
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„qui est pour l'avancement et la Réformation de la susdite 
„Maison de Maubuisson". La lettre se termine par une exhor-
tation d'accéder à sa demande et il allègue ses raisons. „Consi-
„dérez que vous êtes Religieuse Professe de la dite maison, 
„à laquelle vous devez procurer plus particulièrement le bien 
„et l'honneur. La commodité s'en présente aujourd'hui, puis-
„que l'obstacle en est ôté, moyennant que vous vouliez contri-
„buer votre zèle et le talent qu'avez reçu de Dieu, à l'esprit 
„duquel vous résisterez, si autrement ne délibériez, puisque 
„par tous les gens de bien vous êtes jugée seule qui puissiez 
„parachever ce saint oeuvre".1 
Contre toute attente la Mère Angélique s'empressa d'accep-
ter. Les grandes difficultés tentent un caractère entreprenant. 
Peut être était-ce là une raison non avouée, car la Mère 
Angélique, elle-même, nous en apprend une qui est tout autre. 
„J'y allai avec joye, parce que j'avois toujours la volonté de 
„quitter l'abbaye et je pensai qu'en étant dehors, cela me 
„pourroit faciliter le moyen d'accomplir mon dessein".2 Ce 
dessein était non seulement de quitter l'abbaye, mais encore 
d'en laisser la charge à sa soeur. La Mère Agnès, la confidente 
de l'abbesse, comprit ce que le départ signifiait pour elle. 
Sa soeur partieα „elle vint à l'Eglise se jeter aux pieds de 
„Jésus Christ et avec une confiance tout entière, sentant 
„bien qu'elle n'avoit plus rien à perdre après ce qu'elle venoit 
„de laisser, dit ces paroles de St. Pierre: „Ecce nos reliquimus 
„omnia", et répéta plusieurs fois „omnia, omnia" dans une 
„disposition et une douleur qui ne lui laissoit pas lieu de 
„douter que ces paroles ne fussent sincères". * 
Une nouvelle période s'ouvre dans la vie de la Mère Agnès. 
Jusqu'à cette séparation, elle a suivi aveuglément sa soeur, 
1
 La lettre de M. Boucherai à la Mère Angélique est citée par Guilbert: 
Mém. hist, et chronol Partie i r e , t. II, p. 70-72, 
s
 Relations . . . (s. 1. n. d.) p. 50. 
3
 La Mère Angélique partit le 18 février 1618, le lendemain de la pro-
fession de la Soeur Anne Eugénie Arnauld, avec trois autres religieuses 
de Port-Royal, parmi lesquelles la Soeur Marie Claire, sa soeur, cf. Relations 
. . . 1737, p. 101. 
4
 Rela t ions . . . 1737, p. 101-102. 
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désormais elle sera non seulement séparée d'elle, mais encore 
chargée de la responsabilité de maintenir ce que la réforma-
trice venait d'accomplir. Elle avait tout donné à Notre 
Seigneur; confiante elle se tournait vers Lui. Son secours ne 
se ferait pas attendre; l'influence d'un grand saint allait passer 
dans sa vie et faire de cette nouvelle période la plus belle de 
son existence. 
Saint François de Au commencement de novembre 1618, le Cardinal de Sa-
de la Mère A™- v o ' e chargé par son frère, le duc de Savoie, de négocier le 
gêiique, mariage du prince de Piémont avec Christine de France, soeur 
—
 ' de Louis XIII., arriva à Paris; François de Sales, évêque de 
Genève faisait partie de sa suite. La réputation d'un grand 
saint, d'un prédicateur accompli, d'un directeur d'âmes re-
cherché l'avait déjà devancé. Bientôt les églises et les commu-
nautés religieuses se disputèrent l'honneur de l'avoir comme 
prédicateur; et il voyait accourir tous les jours une foule de 
personnes désireuses de lui découvrir tous les besoins de leurs 
âmes. Cette réputation devait parvenir à la Mère Angélique 
par les Pères Suffren, Binet et par le docteur Duval, car Saint 
François de Sales était en relation avec les grands personnages 
de la rénovation chrétienne de la capitale. Les éloges, qu'elle 
entendait de toutes parts, excitèrent en elle un vif désir de faire 
sa connaissance. Ce désir allait se réaliser d'une manière ines-
pérée. M. de Bonneuil, introducteur des ambassadeurs de 
France, pria Saint François de Sales de conférer le Sacrement 
de Confirmation à sa fille aînée, novice à Maubuisson. Celui 
ci consentit, et, le j avril 1619, la Mère Angélique vit arriver 
l'évêque de Genève pour faire le cérémonie. „Si j'avois eu 
„un grand désir de le voir, nous dit elle, sa vue m'en donna 
„un plus grand de lui communiquer ma conscience". ' Cette 
communication devait se faire surtout par lettres; les visites 
de Saint François de Sales ne pouvaient être nombreuses à 
cause de son apostolat dans la capitale. 
Les rares lettres qui ont été conservées de cette corres-
pondance suivie, nous révèlent la sollicitude du Saint pour 
1
 Relations... (1716), p. 52. 
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cette âme, dans laquelle il eut bientôt découvert une volonté 
excessive qui tout en étant une force pourrait devenir un 
grand danger. „Sa promptitude naturelle est la cause de tout 
„son mal, écrit-il, car elle anime sa vivacité, et sa vivacité 
„anime sa promptitude. Partant vous luy dires de ma part, 
„que son soin principal soit à tenir son esprit dans la modestie, 
„douceur et tranquillité et pour cela, que mesme elle allentisse 
„toutes ses actions extérieures, son port, son pas, sa contenance, 
„ses mains, et s'il luy plait encor, un peu sa langue et son 
„langage, et qu'elle ne treuve point estrange si cela ne se fait 
„point en un instant. Pour mettre un jeune cheval au pas, et 
„Passeurer sous la selle et la bride, on amploye des années 
„entières." 1 
Le secret est là: cette volonté doit être employée pour se 
dompter elle-même, non par l'austérité corporelle, mais par 
la conquête de soi et la douce patience. La Mère Angélique 
après avoir eu plusieurs conseillers avait enfin trouvé son 
maître. 
„Jusqu'à lui, j'ai vu tous les hommes de dévotion de ce 
temps-là", disait-elle, en 1653 à M. Le Maître, et elle les 
énumère, en oubliant toutefois le Père Eustache de S. Paul et 
le Père Suf f ren, Jésuite: „le Père Pacifique, Capucin, le Père 
„Bernard aussi Capucin, le Père Archange, Capucin, le Père 
„Binet, Jésuite, Monsieur Duval, Docteur de Sorbonne, Mon-
„sieur l'Abbé de la Charmoie, Bernardin. Mais je n'ai pu 
„avoir une confiance toute entière en aucun d'eux . . . . * 
Elle se le reproche; n'était ce pas se conduire elle-même que 
de ne se laisser guider que par ceux qui favorisaient ses pensées 
et ses désirs? 
Saint François de Sales la tranquillise: „Il est malaysé, ma 
„très chère Seur, de treuver des espritz universelz qui puis-
„sent esgalement bien discerner en toutes matières: aussi 
1
 Oeuvres de Saint François de Sales, Edition complète, publiée . . . . par 
les soins des religieuses de la Visitation du I e r monastère d'Annecy 
1902-1923, t. XIX, p. 195, Lettre à la Mère Angélique, 14 mai 1620. 
2
 Relations . . . (s. 1. n. d.) p. 140. Pour les relations de la Mère Angélique 
avec Saint François de Sales voir l'article de Raoul Plus, S. J. : „Angélique 
Arnauld. Ses relations avec Saint François de Sales. Etudes, 20 février, 1910. 
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„n'est-il pas requis d'en avoir de telz pour être bien conduit; 
„et n'y a point de mal, ce me semble, de recueillir de plusieurs 
„fleurs le miel qu'on ne peut pas treuver sur une seule".1 
Cet esprit universel, la Mère Angélique l'avait découvert 
dans Saint François lui-même; esprit universel, en effet, 
devenu tel au contact des grands maîtres de spiritualité des 
siècles précédents, et qui reflétait sous une forme douce et 
agréable la lumière qu'il en avait reçue! Les disciples de toutes 
les écoles y entrevoyaient un de leurs rayons; c'est là l'explica-
tion de la place de maître qu'il occupe parmi eux. Si ce n'est 
pas toujours par Saint François lui-même, ce sera par ses 
disciples que sa spiritualité éclairera la vie de la Mère Agnès. 
Saint François de Ancien élève des jésuites, Saint François de Sales se révèle 
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 comme homme d'action, mais d'action à base 
d'ascétisme et de prière. Dans la vie apostolique, nous le 
voyons, missionnaire, directeur d'âmes, réformateur du clergé 
régulier et séculier, fondateur d'ordre. Mais la vie de prière 
rivalisait avec cette activité prodigieuse. Bientôt, sous l'action 
de la grâce, le Saint s'élèvera à la vie mystique; le Traité de 
l'Amour de Dieu en est la meilleure preuve. 
Dans ses missions parmi les protestants du Chablais, le mis-
sionnaire fut aidé par les Capucins; il eut l'occasion d'admirer 
de plus près la joie mystique léguée à ses fils par Saint François 
d'Assise, joie qui s'alliait bien avec sa spiritualité. 
Pendant son premier séjour apostolique à Paris en 1602, il 
ne tarde pas à constater dans la haute société, comme à la 
cour, l'opinion commune „qu'il n'appartient qu'aux religieux 
et gens de „dévotion de faire des conduittes si particulières à 
la piété". * Il démontre la fausseté de cette opinion en con-
duisant à la perfection „ceux qui vivent es villes, es mesnages, 
en la cour" s C'est pour ces âmes que le directeur publiera en 
1608 „l'Introduction à la Vie Dévote". 
1
 Oeuvres de Saint François de Sales t. XVIIII, p. 379. Lettre à 
la Mère Angélique Arnauld, Paris, 25 mai, 1619. 
2
 Oeuvres de Saint François de Sales t. III, Introduction à la vie 
dévote, p. 9, Préface. 
л
 idem, p. 6. 
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Dans la direction de ces âmes, il va se rencontrer avec les 
jésuites, qui eux aussi chercheront à rétablir l'harmonie entre 
la vie dans le monde et la vie selon la foi. Réformateur du 
clergé séculier, il le fut par son exemple d'abord, puis par le 
rétablissement des synodes diocésains, enfin par ses tentatives 
de fondation de séminaires. La part active qu'il prit à la 
réforme de plusieurs ordres religieux lui mérite le titre 
de réformateur du clergé régulier. Parmi ces ordres, citons 
les abbayes du Puits d'Orbe, de Montmartre, de Talloires 
et d'Abandonce, citons surtout Maubuisson où il a assisté 
la Mère Angélique par ses conseils. 1 Fondateur d'ordre, 
il nous a laissé l'Institut de la Visitation. C'est là surtout 
que son esprit allait lui survivre. 
Dans la pensée du fondateur le nouvel ordre devait être une 
association pieuse de charité, où la vie active serait unie à la 
vie contemplative; ceci se réalisa pendant les premières années. 
Puis, en i 6 i j , Mgr. de Marquemont, archevêque de Lyon, 
lors de la fondation de la Visitation dans cette ville, en fera 
un ordre religieux purement contemplatif. Les voeux solen-
nels devaient fixer l'instabilité du coeur, la clôture et les 
observances religieuses devaient bannir de cette vie tout relâ-
chement, 2 les oeuvres de charité devaient être abandonnées 
nécessairement, l'unique occupation des religieuses serait de 
tendre à la perfection du divin amour. Saint François céda 
aux instances du Cardinal Archevêque „J'ai fait ce que je ne 
„voulais pas faire, et j'ai défait ce que je voulais", disait-il 
plus tard à l'évêque de Belley. 
Dans cette atmosphère de prière et de recueillement, l'âme 
de Madame de Chantai, déjà initiée à l'oraison mystique par 
1
 Saint François de Sales procédait à la réforme de deux manières, ou bien 
en essayant d'introduire la réforme parmi les membres de la Communauté, 
c'est ainsi qu'il travailla dans l'abbaye du Puits d'Orbe et à Montmartre, 
ou bien en éloignant les moines relâchés, et en donnant les abbayes aux 
Feuillants qu'il estimait beaucoup; ce fut le cas pour les abbayes de Notre-
Dame d'Abandonce, et de Talloires. 
г
 cf. (d'Avrigny), Mémoires chronologiques et dogmatiques . . . . . Nismes, 
1781, t. I, p. 61 . 
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les filles de Sainte Thérèse, en atteignit bientôt les cîmes. 
Saint François de Sales, qui lui avait toujours conseillé les 
chemins de l'oraison commune, devait se rendre à l'évi-
dence de cette oraison extraordinaire. Le Traité de l'amour 
de Dieu en sera l'aveu. Une grande part de ce chef d'oeuvre 
revient à Madame de Chantai qui, non seulement guidait 
l'auteur par ses conseils, mais qui lui servait de modèle par 
sa vie d'union avec Dieu. „C'est pour elle, et près d'elle, que 
„ce livre a été écrit; mieux encore, c'est elle qu'il nous raconte 
„et les premières Visitandines", ' nous dit Bremond. Mais l'au-
teur n'y raconte pas exclusivement l'histoire des âmes qu'il 
dirigeait. Sans le savoir peut-être il y livre les secrets de sa 
propre âme. Le Traité de l'amour de Dieu est, avant tout, le 
fruit de son expérience personnelle. Cette expérience allait être 
approfondie par l'étude des mystiques: de Sainte Thérèse 
d'abord, puis des maîtres espagnols, français, italiens, qui 
l'avaient précédé. Surtont, il devait puiser aux sources an-
ciennes de Saint Paul, de Saint Augustin et de Saint Bernard. 
Si Saint François de Sales avait rencontré les religieux de 
tous les ordres dans l'action, dans sa théologie mystique, ils se 
retrouvaient tous. Ils avaient tous contribué à former sa 
doctrine mystique qui lui vaudra un jour le titre de docteur 
de l'Eglise: „Neque in mystica tantum theologia mirabilis 
„Salesii Doctrina refulget" * (Décret de Pie IX) . Par plus d'un 
point l'âme mystique de la Mère Agnès se rapproche de 
Théotime, tandis que sa vie religieuse répond entièrement à 
la conception de la vie religieuse selon Saint François de Sales, 
telle qu'il l'expose dans les Entretiens Spirituels. 
§ 2 . SAINT FRANÇOIS DE SALES ET LA MERE AGNES. 
Afflnités de a па- Ц n'y a point d'âmes au monde, comme je pense qui ché-
ture de la Mère · " ι j · ι .. .. J ' «. ι J · .. •. « 
Agnès avec celle fissent plus cordialement, tendrement et pour le dire tout a 
de Saint François 
de Sales. 
1
 H. Bremond, Hist. litt, du Sentiment rel. en France, t. II, p. 538. 
2
 Oeuvres de Saint François de Sa l e s . . . éd. complète, Annecy, t. I, 
Décret du Doctorat, p. XII. 
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la bonne foy, plus amoureusement que moy".1 Voilà le 
témoignage que Saint François donne de lui-même à Madame 
de Chantal. La Mère Agnès, elle aussi, savait aimer „cordiale-
ment, tendrement, même amoureusement." Sa nature sen-
sible l'attache au milieu, aux personnes avec qui elle vit, mais 
cette sensibilité l'attachera surtout à Dieu, qu'elle a cherché 
dès son enfance. Dans la vie de Saint François de Sales, cette 
sensibilité se fait jour tout simplement, aimablement; dans 
la vie de Mère Agnès, il n'en sera pas ainsi. La sensibilité 
n'ayant pu s'épanouir dans sa première jeunesse, elle se cachera 
sous des apparences froides. Ces apparences cependant seront 
démenties par la direction des âmes, dans laquelle son zèle, 
sa délicatesse et sa discrétion ne le cèdent en rien au zèle, à la 
délicatesse et à la discrétion d'un Saint François de Sales. 
Malgré elle, la Mère Agnès doit se reconnaître „ce petit talent 
qu'il semble que j'ai pour les autres". 
Si la Mère Agnès savait gouverner sa sensibilité grâce à la 
forte volonté, si propre aux Arnauld, Saint François de Sales 
la maîtrisait par une volonté non moins ferme, mais ni chez 
l'un ni chez l'autre on ne trouve une sensibilité excessive; 
sérénité et confiance éclairent leur vie et aussi, ce calme 
qui permet à l'intelligence de saisir la vérité, de régler ses 
actes sur elle, qui, en un mot, imprègne toute la vie de 
bon sens. 
La Mère Agnès se rapproche de Saint François de Sales, par 
le calme et le bon sens, mais les affinités de ces deux âmes se 
trouvent surtout dans leur nature aimante qui, sous l'action 
de la grâce, les porte vers Dieu. 
La charge de coadjutrice de Port-Royal, que M. Arnauld La Mère Agnès a 
espérait obtenir pour la Mère Agnès, allait être l'occasion de p'ânçois * de 
la première rencontre de ces deux âmes faites pour se com- Sales, 
prendre. — En prenant prétexte de son séjour prolongé à 
Maubuisson, la Mère Angélique avait supplié son père de lui 
permettre de résigner l'abbaye à sa soeur. M. Arnauld comprit 
que l'absence prolongée d'une abbesse devait être nuisible à 
1
 Oeuvres de Saint François de Sales éd. Annecy, t. XX, p. 216, 
Lettre à Madame de Chantai, 1620. 
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son monastère, mais il voyait un meilleur moyen pour y remé-
dier, celui d'obtenir les brevets de coadjutrice pour sa soeur. 
Le notaire apostolique, chargé de porter cette réponse à Mau-
buisson, présenta en même temps à l'abbesse la procuration à 
signer. L'autorité du père s'impose! „Je fus bien surprise", 
disait la Mère Angélique, „mais je n'osai manquer de signer 
„la Procuration, me consolant que ma soeur étant coadjutrice, 
„cela me donnerait toujours plus de facilité de quitter". ' 
C'est pour consoler la Mère Agnès extrêmement affligée à 
cette nouvelle, et pour lui persuader d'accepter la charge, que 
Saint François de Sales vint à Port-Royal au mois de juillet 
1619.2 Lorsque la Mère Angélique lui avait demandé cette 
visite, il lui avait doucement reproché d'être de ceux qui veulent 
perpétuer les bénéfices dans la famille. Dès la première ren-
contre, il comprit l'injustice de ce reproche; la Mère Angé-
lique avait eu raison de dire, qu'en conscience, elle croyait sa 
soeur la plus capable de la maison.3 II écrivit à la Mère Angé-
lique son jugement sur la Mère Agnès, jugement riche d'estime 
dans toute sa brièveté: „il'l'avoit trouvée totallement à son 
gré". * Cette première rencontre fut suivie d'une autre, car 
la Mère Agnès devait suivre l'exemple de sa soeur et décou-
vrir son âme à Saint François de Sales par une confession 
1
 Re la t ions . . . . (1716) , p. 51. 
2
 La Mère Angélique avait signé la procuration le 7 juin, 16 19; le décret 
du Roi date du 15 juillet, Saint François de Sales vint à Maubuisson le 
11 juin et le 17 juillet. Guilbert dit que M. Arnauld, ayant obtenu la 
procuration, traita cette affaire à l'insu de ses filles. C'est pourquoi la 
Mère Angélique en parla à Saint François de Sales le 17 juillet, et Saint 
François alla ensuite à Port-Royal, cf. aussi la lettre de Saint François 
de Sales adressée à Madame de Chantai vers le 22 juillet 1619 où il parle 
d'une indisposition pour laquelle il fut soigné par „la femme de Port-
Royal, qui est une archimédecine" (Oeuvres complè tes . . . . éd. Annecy 
t. XVIII, p. 409 ) . La Soeur Angélique de Saint Jean dans les Relations 
de 1737, p. 127, laisse le nom du mois en blanc. 
3
 La Mère Agnès prit possession de la coadjutorerie le 6 septembre, 1620, 
car les Bulles de Rome se firent attendre, et ne furent expédiées que le 
I e r septembre 1620. Les pièces originales du Brevet et des Bulles se 
trouvent à la Bibliothèque nationale, (f.fr.) ms 15805, fol. 28-32. 
4
 Relations (s.l.n.d.), p. 53. 
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generale.1 Aucun détail ne nous a été raconté sur ces rela-
tions personnelles. Mais les auteurs des Relations et des Mé-
moires sont unanimes à rapporter le grand amour du Saint 
Evêque pour Port-Royal. La Mère Angélique nous dit qu'il 
parlait dans ses lettres de „son cher Port-Royal, ses chères 
délices".г II devait trouver là, l'atmosphère de recueillement 
et de joie qui allait si bien à sa spiritualité; il devait y décou-
vrir celle qui savait y créer cette atmosphère par sa modé-
ration et sa sagesse. Si les entretiens de la Mère Agnès avec le 
Saint Evêque ont été rares à cause de son labeur apostolique 
dans la capitale, ils ont dû laisser une empreinte ineffaçable 
dans cette âme, déjà initiée à la spiritualité salésienne par le 
Père Archange, par Dom Eustache de Saint Paul, mais surtout 
par le Père Suffren, jésuite. — 
§ 3. LES DISCIPLES SALESIENS. 
Dans la vie de Saint François de Sales par messire de Maupas Le Père Archange 
du Tour, l'auteur raconte que Saint François de Sales, étudiant e em Γ 0 β 
à l'université de Paris, se plaisait à la conversation du Père 
Ange de Joyeuse, capucin. Celui-ci étant le confrère et l'in-
time ami du Père Archange de Pembroke, „Saint François de 
Sales dans sa jeunesse avait pu et dû le connaître" 3 dit Sainte-
Beuve. La Mère Angélique en parlant du Père Archange 
signale cette amitié. „Dieu l'ayant tiré du monde, et mené 
„dans les Capucins qui étoient alors dans leur ferveur, il y 
„contracta une amitié très étroite avec le Père Ange de 
„Joyeuse, Père de Madame la Douairière de Guise, qui vit 
„encore, laquelle avoit été mariée en premières noces à Mr. 
„de Montpensier". * 
Mais, si nous n'avons pas de certitude sur les relations per-
sonnelles du Père Archange avec Saint François de Sales, ses 
lettres, publiées par le P. Ubald d'Alençon, nous le montrent 
1
 Hermant, Mémoires . . . éd. Gazier, t. I, p. 26; (Dom Clémencet) His-
toire générale de Port-Royal, t. I, p. 93. 
г
 Relations (s. 1. n. d.), p. 148. 
3
 Sainte-Beuve, Port-Royal, t. I, p. 178. 
* Relations (s. 1. n. d.), p. 145. 
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disciple du Maître de l'Humanisme dévot, tant pour les idées 
que pour la forme. Déjà dans le premier chapitre, nous avons 
signalé sur quels points sa conception de la perfection se rap-
proche de la conception salésienne. Voici quelques tournures 
de phrases, qui, par les images comme par le ton, rappellent le 
style de Saint François de Sales. La Mère Angélique ayant 
fait part de toutes les anxiétés, troubles et difficultés de la 
réforme, le Père Archange la voit, „agitée parmi les flots et 
„les tempestes des difficultez",1 ou bien, „posée entre le mar-
„teau et l'enclume".2 Mais il sait encourager „sa petite ma-
dame". „Courrage, courrage, ma bonne petite abbesse, car 
„sy les eslevations de la mer sont merveilleuses, et seigneur est 
„admirable ez lieuz haultes qui convertera ceste tempeste en 
„une doulx calme et l'indignation des créateures en grâce et 
„bénédictions". 3 II lui conseille: „Jettez donc, Madame, 
„l'ancre de vostre espérance en Dieu, parez les flotz de cette 
„tempestueuse tumult, c'est le heaulme de salutation qui 
„aportera les coupes de voz adversaires et pour dire en un 
„mot c'est le retraict des servantes de Dieu". * Le Père Ar-
change savait l'encourager, mais en vain essaie-t-il de modérer 
son impatience, sa rigueur. „Cependant je vous prie au nom 
„de Dieu d'avoyr bonne patience, et laysser fayre à Dieu". s 
Plus tard la Mère Angélique verra dans ses conseils, les conseils 
d'un casuiste „Si ce bon Père n'eut point été nourri dans la 
„lecture des casuistes, il ne lui eut rien manqué pour être un 
„parfait Religieux".β Ses leçons de douceur et de patience 
s'alliaient bien mieux, avec le caractère modéré de la Mère 
Agnès. Sentant son impuissance devant le caractère impé-
tueux de la Mère Angélique, le Père Archange avoue sa 
défaite à la Mère Agnès. „La vostre m'étoit aultant plus 
„agréable comme estoit grand mon appréhension de vostre 
1
 Ubald d'Alençon, op. cit., p. 19. 
2
 idem. 
3
 idem, p. 22. 
4
 Ubald d'Alençon, op. cit., p. 255. 
5
 idem, p. 18. 
β
 Relations (s. 1. n. d.), p. 23. 
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„disposition à cause de la résolution de madame vostre Soeur, 
„Ses lumières sont extraordinaires, aussy sont ses sentementez, 
„elles éblouissent ma veue, et mon esprit ne peut estendre 
jusque là. Le Père Archange devait mieux comprendre la 
Mère Agnès et être mieux compris d'elle, aussi sa direction 
devait elle l'orienter vers l'Humanisme dévot. 
Dom Eustache de Saint-Paul Asseline avait été introduit 
à Port-Royal, par le Père Archange, pour l'aider dans l'in-
struction des religieuses. Il y venait en même temps, en 
qualité de confesseur de quelques religieuses, entre autres 
d'Anne Eugénie Arnauld, entrée à Port-Royal, le 7 octobre 
1616. 
La Mère Agnès, tout en n'étant pas dirigée par lui, appré-
ciait et son vrai esprit religieux, et son esprit méthodique. 
Les lettres du Père Eustache de Saint-Paul,1 adressées à la 
Mère Agnès en sont la meilleure preuve; ce sont des réponses 
à ses invitations réitérées à venir à Port-Royal. Ses sages con-
seils étaient d'un grand secours à la coadjutrice dans la direc-
tion de son abbaye; mais, ce n'est pas par là, que Dom Eustache 
de Saint-Paul se rapproche de Saint François de Sales; c'est 
bien plus par sa piété à la fois ferme et douce. 
Dom Eustache 
de Saint-Paul 
Assetine. 
I
 cf. Appendice. 
Pour la vie de Dom Eustache de Saint Paul voir la notice biographique 
dans les Oeuvres de Saint François de Sales, éd. Annecy, t. XV, p. 116, 
note 1. 
Né en 1573, il fit ses études en Sorbonne et fut docteur en 1604. Ses 
premières leçons de théologie furent publiées, en 1609, sous le titre „Summa 
Philosophiae quadripartita, de rebus dialecticis, moralibus, physicis et 
metaphysicis". L'historien d'Asseline, dom Antoine de Saint Pierre, disait 
de cet ouvrage: „François de Sales en faisoit tant d'estat, qu'il en tenoit 
toujours les livres devant ses yeux, sur la table de son estude". Asseline prit 
l'habit des Feuillants, le 14 février 1605, et fit profession l'année suivante. 
II fut successivement Prieur dans les monastères de Celle en Berry 1611-
1614, de Saint-Bernard de Paris 1614-1617, de Saint-Bernard de Rome 
161 7-1620, Visiteur général 1620-1625. enfin Assistant général. Il mou-
rut le 26 décembre 1640. Sa vie a été écrite par Dom Antoine de Saint-
Pierre: „La vie du Rév. Père Dom Eustache de Saint-Paul Asseline, doc-
„teur de Sorbonne et religieux de la Congrégation de Notre Dame des 
„Feuillans . . ., par un religieux de la même Congrégation," Paris, 1646, 
in 8°, 551 pp. 
37 
Les „Exercices spirituels . . . . " , 1 écrits par lui, nous donnent 
une idée de sa spiritualité. Sage et fervent, l'auteur élève les 
âmes graduellement, systématiquement jusqu'au pur amour. 
Les méditations bien divisées, très méthodiques, sont entre-
coupées de colloques ardents. En vrai fils de Saint Bernard il 
aspire au pur amour et il s'écrie: „Quand sera-ce, ô mon tres 
„aymable Jésus! que vous serez tout l'amour de mon ame, 
„en sorte que je n'ayme plus rien que vous, ou en vous, et 
„pour vous; et qu'en aymant je ne chercheray rien que de 
„vous plaire et agréer, que tout mon contentement, mon 
„bonheur et ma gloire soit que vous soies ce que vous estes 
„content de vous-mesmes, bien-heureux en vous mesmes, et 
„glorifié en toutes vos créatures: et que comme vous m'aymez 
„d'un amour tres pur, sans aucun vostre interest, je vous ayme 
„d'un pareil amour sans aucun mien interest de contente-
„ment, de joye, consolation, ou autre telle satisfaction de ma 
„nature. О fort aymant, tirez misericordieusement mon coeur 
„à ce tres pur amour de vostre infinie bonté: car je ne m'y 
„peux eslever si vous ne m'y attirez".2 Dans les „Exercices 
spirituels. . . . " Dom Eustache de Saint Paul s'inspire de Saint 
Ignace. Par le „Brief et très utile advertissement à l'Ame Reli-
geuse" il se rattache plutôt au groupe salésien. 
Conseiller de Madame Acarie, il avait connu Saint François 
de Sales qui avait été son confesseur pendant quelques mois. 
En 1611, se souvenant des grandes lumières et de la sainteté 
de l'évêque de Genève, il lui soumit le plan d'une somme de 
théologie. La lettre de Saint François de Sales, sur ce sujet, est 
révélatrice; le Saint le met en garde contre l'excès de son 
esprit raisonneur; il lui connaissait un ton plus affectif du 
temps de sa jeunesse comme étudiant. 
1
 ,,Exercices spirituels contenants plusieurs meditations tres efficaces pour 
„retirer les ames du peché, et les avancer aux vertus Chrestiennes et Reli-
„gieuses, et à la parfaite union d'amour avec Dieu, . . . par R. P. Dom 
„Eustache de S. Paul, Assistant du tres R. P. General de la Congrégation 
„de Nostre-Dame de Feuillans." Nouvelle Edition, revue et augmentée de 
six méditations, Paris, Josse 1640. 
1
 Exercices spirituels . . . . p. 437-438. 
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„Je sçay, écrit-il, que quand il vous plaist, vous avez un 
„stile affectif, car je me ressouviens fort bien de vostre Ben-
„jamin de Sorbonne".1 Se rappelant leur amitié d'autrefois il 
finit sa lettre: „Je me ressouviens de vostre douceur naturelle 
„morale et surnaturelle; j 'ay mon imagination pleine de vostre 
„charité, laquelle „omnia suffert", et que „libenter suffertis 
„insipientes cum sitis ipsi sapientes; in insipientia" donq „mea 
dixi".2 
Cette douceur surnaturelle et la charité se révèlent dans 
le „Brief et très utile advertissement à l'Ame Religieuse".:, La 
douceur naît d'une force d'âme extraordinaire. Abandon, 
mortification intérieure, fidélité aux „plus petites observan-
ces", voilà les moyens par lesquels l'âme religieuse doit tendre 
à la conformité avec Jésus. 
Comme Saint François de Sales, le disciple préfère l'aus-
térité du coeur à l'austérité corporelle. „Quoy que vous ne 
„devés jamais quitter l'amour de la croix et de l'austérité 
„corporelle et extérieure, écrit-il, si devés vous en modérer 
„l'usage et la pratique conformément à ce qui est de vos 
„Regles et constitutions, et vous porter principalement à 
„l'austérité et mortification intérieure, taschant tant que 
„vous pourrez de régler vôtre extérieur par l'intérieur et 
„mortifier le corps par l'esprit suivant le conseil de 
„l'Apostre".4 
La vie intérieure selon lui se réduit à trois choses principales : 
„La première est l'ordinaire pratique d'Oraison, et recollection 
„de vostre coeur en Dieu. La seconde est la continuelle morti-
„fication de vos passions et affections desreglées et mesme de 
„vostre propre jugement et volonté. La 3 (sic) est l'acqui-
1
 Probablement Saint-François de Sales désigne ici la thèse de licence que 
soutint Asseline en vue de son doctorat, pendant le séjour de Saint Fran-
çois de Sales à Paris (1602) . cf. Oeuvres de Saint François de Sales, éd. 
Annecy, t. XV, p. 116, note 1. 
2
 Oeuvres de Saint François de Sales, éd. Annecy, t. XV, p. 116. 
3
 Cet „advertissement" a été publié à la suite de la seconde édition des 
Exercices. . . . , p. 713-732. 
4
 Exercices p. 715-716. 
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„sition et fidelle pratique de toutes les vertus religieuses.. . ." 1 
Plus loin, il enumere ces vertus: l'humilité, la douceur, la 
patience, l'obéissance, la soumission, la pauvreté volontaire, 
la chasteté, la charité envers le prochain et enfin le „pur 
amour envers Dieu".2 
La conception de la vie religieuse de la Mère Agnès se rap-
proche de très près de celle de Dom Eustache de Saint-Paul. 
Par l'instruction des religieuses, il imprégnait l'atmosphère 
de Port-Royal de sa piété forte et suave à la fois. Sa spiritua-
lité a eu sur l'âme de la Mère Agnès une influence indirecte. 
Une âme, sensible comme la sienne, pouvait-elle échapper 
à l'ambiance dans laquelle elle vivait? 
Lf PèreJ'iea?tSu'" Grâce au Père Archange et à Dom Eustache de Saint-Paul, 
la vie religieuse de Port-Royal reflétait dès les débuts de la 
réforme, quelques doux rayons de la spiritualité salésienne; 
sous la direction du Père Jean Suf f ren3 la vie spirituelle de la 
Mère Agnès devait s'épanouir à cette lumière. 
Le Père Jean Suffren s'illustrait par sa sainteté, la largeur 
de sa direction et surtout par „une éloquence nerveuse, forte 
et non pas molle ny fardée". * Prêchant les carêmes de 1610 
et de 1611 à la cathédrale de Rouen, „Il donna, dit le cardinal 
de Joyeuse, une immense satisfaction à toute la ville".5 
En 1612, il fut associé aux Jésuites qui prêchaient le ca-
rême à Paris. Ses prédications eurent un tel succès que le 
nonce Ubaldini, sur la prière de M. de Gondi, évêque de Paris, 
écrivit au Cardinal Borghése, pour intercéder auprès du Sou-
1
 Exercices. . . . , p. 717. 
2
 idem, p. 727. 
3
 Le Père Jean Suffren naquit, en 1571, à Salon, en Provence. Dès l'âge 
de quatorze ans, il entra dans la Compagnie de Jésus, où, après son noviciat 
et ses études, il fut successivement professeur aux Collèges de Dôle, d'Avignon 
et de Lyon, préfet des études supérieures au Collège de Dôle, d'Avignon 
et de Lyon, préfet des études supérieures au Collège de Lyon, et Père 
spirituel et Directeur de la grande Congrégation de ce même établissement. 
* Notice biographique du P. Jean Suffren citée par P. J. M. Prat, S. J.: 
Recherches historiques et critiques sur la Compagnie de Jésus, en France, 
du temps du P. Coton 1564-1626, Lyon 1876-1878, 5 vol., t. III, p. 446. 
5
 P. J. M. Prat, op. cit., t. III, p. 446. 
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verain Pontife, afin que le Père Général lui accordât la per-
mission de rester à Paris.1 
Cette première permission accordée, elle fut suivie par 
l'établissement définitif dans la capitale.2 Le Père Suf fren 
devait justifier les espérances de l'autorité ecclésiastique, 
comme celles de la cour. Marie de Médicis le prit comme 
confesseur, charge qu'il occupera jusqu'à la mort, et à laquelle 
se joignit bientôt celle de confesseur du roi. 
Une telle réputation devait parvenir à la Mère Angélique Le Père Sultren à 
et exciter en elle le désir de le voir à Port-Royal, désir qu'elle Рог1'КоУа1· 
voyait réalisé dès 1614; „au moins", dit la Soeur Angélique 
de Saint Jean, dans ses Relations, „nous avons encore des 
„lettres qu'il lui écrivoit dès cette année, et je ne sçai pas 
„combien il y avoit auparavant qu'elle avoit communiqué 
„avec lui".3 La part qu'il prit dans la conduite de la maison 
paraît assez importante; „non seulement il y prêcha quelque-
f o i s mais il y venoit faire des retraites et écouter des con-
„fessions extraordinaires, avec tant de fruit, qu'on dit que 
„la Maison paroissoit toute renouvellée depuis qu'il y étoit 
„venu". * Le fait de voir un jésuite s'occuper activement de 
la réforme de Port-Royal ne nous étonne point. Les jésuites 
1
 Voici les motifs de cette démarche: „Le Père Suffren s'est acquis beau-
,,coup de crédit auprès de la noblesse et du peuple, l'évêque et les ministres 
„font le plus grand cas de sa discrétion. Ils le regardent comme un instru-
„ment très propre à entretenir les Parisiens dans l'esprit de soumission à 
„Sa Majesté, c'est pourquoi ils désirent le garder ici quelque temps comme 
„prédicateur". Lettre du nonce Ubaldini, au cardinal Borghése, citée par 
Henri Fonqueray, Histoire de la Compagnie de Jésus en France des origines 
à la suppression 1528-1762, t. III, (1922), p. 395. 
г
 Voici ce que le Père Aquaviva écrit à Gondi:: „Il est de mon devoir, 
„et je m'en acquitte de tout mon coeur, de remercier Votre Seigneurie Illus-
„irissime du bon témoignage que dans sa lettre pleine de bienveillance, 
„Elle a daigné rendre du bien opéré, à Paris, par le zèle et les prédications 
,,du P. Jean Suffren. Puis donc qu'elle le désire ainsi, on fera en sorte que 
„ce Père reste à Paris autant qu'il sera possible Le P. Provincial de 
„Paris recevra donc l'autorisation de le mettre au service de Votre Seigneurie 
„Illustrissime, à laquelle je veux qu'on donne la satisfaction qu'elle mérite". 
P. J. M. Prat, op. cit., t. III, p. 453. 
" Relat ions . . . 1737, p. 68. 
4
 idem. 
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de la capitale devaient avoir leur part active aux grandes 
réformes: à celle de l'abbaye de Montmartre d'abord, plus 
tard à celle de l'abbaye du Val de Grâce. La grande réfor-
matrice de Port-Royal l'estimait beaucoup, car trente ans 
plus tard, déjà entachée de l'esprit du parti, elle doit avouer 
qu'il était très bon, et plus juste et plus désintéressé que ses 
confrères, et qu'il l'édifia par sa modération. 
Le Pére Suftreii, Mais la Mère Agnès surtout devait bénéficier de sa direc-
Mère Agnès. tion; pendant plus de dix ans, le Père Suf fren fut son directeur 
de conscience. La charge de confesseur de la reine devait em-
pêcher assez souvent les visites personnelles à Port-Royal. Il y 
suppléa par ses lettres, „des lettres uniquement de conseils", 
dit Guilbert, et qui s'échelonnent de 1616 jusqu'en 1626. 
L'auteur des Mémoires historiques et chronologiques les 
signale, comme annonçant „une piété sage et éclairée". Il y 
parlait aussi de la Communion qui „selon ce Père devoit 
„plutôt être rare, mais bonne et fructueuse, que fréquente 
„sans en tirer du profit". Guilbert, qui semble avoir vu ces 
lettres, nous apprend enfin que le Père Suffren, en 1623, enga-
geait la Mère Agnès à recevoir cinq jeunes filles religieuses du 
Paraclet d'Amiens.1 Malheureusement de toutes ces lettres à 
la Mère Agnès, nous n'avons retrouvé que deux lettres auto-
graphes, dans le fonds français de la Bibliothèque Nationale 
N0. 17808. Bien que d'un ton cordial, elles sont assez insigni-
fiantes, le Père Suffren y parle d'une maladie qui l'a empêché 
de venir à Port-Royal. Il attribue sa guérison aux bonnes 
prières de la Mère Agnès. „La paix et l'amour de l'homme et 
„de Dieu soit avec nous, puisque Dieu nous a laissé vivre en 
„ce monde de quoi vos prières y ont contribué", et il lui 
demande de continuer à prier pour que son séjour en ce 
monde soit „à la plus grande gloire de Dieu et pour le salut 
„des âmes"; en toute humilité, il lui confesse „que si ma vie 
„n'est autre que celle qui estoit avant ma maladie, la mort 
„me faut estre plus souhaitable".2 Les quelques détails donnés 
1
 cf. (Guilbert) Mém. hist, et chronol., Partie i r e , t. II, p. 23-24. 
2
 Paris, Bibliothèque nationale, f. fr. ms. 17808, fol. 9-10. 
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par Guilbert, ces deux lettres, voilà tout ce que nous savons 
de cette direction. Retenons cependant quelques indications: 
Guilbert constate dans ses lettres sa piété sage et éclairée; le 
Père Suffren y parle de la Sainte Communion, il envoie à 
Port-Royal d'autres religieuses, preuve qu'il estimait la sain-
teté de cette Maison réformée. „Je m'en vais aux religieuses 
„de Sainte-Véronique où j'estimerois avoir travaillé beaucoup 
„si je pouvois les mettre en état où j'ai laissé celles de Port-
„Royal", écrit-il à la Mère Angélique. 1 
C'est la dévotion au Très Saint Sacrement qui fait parler 
le Père Suffren de „la Communion bonne et fructueuse", 
dévotion qui le caractérisait et qu'il avait apprise du Véné-
rable Jacques Salés. „J'ai cognu", familièrement dit-il, „le 
„Père Jacques Salés de nostre Compagnie qui a enduré la mort 
„pour la foy, à Albenas en Vivarez, ayant esté tué par les 
„calvinistes l'an 1^93. J'ai recognu en lui de grandes et rares 
„vertus, conjointes avec une grande doctrine, mais entre 
„autres un singulier étude à visiter le Saint Sacrement; car à 
„grand peine se passoit-il une heure du jour qu'il ne le visi-
„tast; et si on l'appeloit à la porte pour parler à quelqu'un, 
„ou s'il retournoit à sa chambre, ou s'il alloit par la maison, 
„il passoit auprès du jubé, d'où il pouvoit voir le tabernacle, 
„où estoit ce trésor infiny, et là il lui rendoit ses honneurs et 
„espandoit son coeur".2 Avant de monter en chaire, le Père 
Suffren ne manquait jamais d'aller puiser à „ce trésor infiny", 
il se prosternait longtemps devant le Saint Sacrement. Cette 
tendre dévotion à l'Eucharistie qui fera de lui un des fonda-
teurs de la Compagnie du Saint Sacrement, il l'avait commu-
niquée à la Mère Agnès. Elle aussi méditait longuement devant 
le tabernacle, elle se plaisait à en parler dans ses lettres de 
direction. Dans l'estime de Port-Royal et surtout dans celle 
de la Mère Agnès, le Père Suffren devait se rencontrer avec 
Saint François de Sales, mais il se rencontrait encore bien plus 
avec lui, dans sa piété sage et modérée, car cette piété, il la 
1
 Paris, Bibliothèque nationale f. fr. ms. 17808, fol. 7. 
2
 P. J. M. Prat, op. cit., t. III, p. 443-444. 
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puisait à la source où Saint François de Sales, en partie, avait 
puisé la sienne. 
,e Père Suffren L e s Exercices de Saint Ignace, voilà la source commune qui 
cols de Saieg. a fourni à Saint François de Sales et au Père Suffren les moy-
ens de conduire les âmes vers Dieu. Saint Ignace s'exprimant 
avec beaucoup de concision, n'était compris que par les âmes 
déjà initiées à la piété. L'auteur de „l'Introduction à la vie 
dévote" et des „Entretiens" a mis cette doctrine à la portée 
de toutes les âmes, le Père Suffren dans „L'année chrestienne" 
se proposera le même but. Il dit dans sa préface: „Il y a plus 
„de vingt ans que, conférant de la vie spirituelle avec ce grand 
„prélat (S. François de Sales), et traitant de l'aide qu'on 
„pouvoit donner aux âmes pour leur salut, il me conseilla de 
„composer pour elles un livre qui fût comme un bréviaire 
„spirituel, afin que comme les ecclésiastiques ont un bréviaire 
„qui marque ce qu'ils ont à réciter chaque jour, chaque se-
„maine, chaque mois et chaque année, de même aussi les âmes 
„chrétiennes eussent en ce bréviaire spirituel, leurs pratiques 
„pour tous les jours, semaines, mois et diverses saisons de 
„l'année".1 Le Père Suffren devait recevoir les derniers en-
seignements sur la conduite des âmes de la bouche du maître, 
lors d'un entretien qu'il eut avec Saint François de Sales à 
Lyon, quelques jours avant la mort de celui-ci. Il déclare que 
cette entrevue avait été pour lui une longue école de per-
fection, déclaration, que Madame de Chantai fit dans sa 
déposition lors de la canonisation du Bienheureux Saint 
François de Sales. „Le R. P. Jean Suffren, Jésuite, confesseur 
„du Roy très chrétien et de la Reine sa mère, homme si pro-
„fond en humilité et si éclairé en la conduite des âmes, a dit 
„après qu'il eut conféré avec notre Bienheureux, qu'il avoit 
„appris plus pour la bonne conduite des âmes, en neuf heures 
„ou environ qu'il demeura à traiter de ce sujet avec lui, qu'il 
„n'avoit fait de toute sa vie".2 
1
 Vie de Saint François de Sales par François Perennes, Migne Oeuvres 
Complètes, t. I, col. 727. 
2
 Déposition publiée par M. l'abbé de Baudry. cf. P. J. M. Prat, op. cit., 
t. IV, p. 377. 
44 
§ 4· AFFINITÉS ET DIVERGENCE DE SPIRITUALITÉ. 
La conduite des âmes exige le discernement des moyens ^ Mère Agnès 
, , ,. . ν»· comme Saint 
propres a les taire avancer vers Dieu; cette science reste François de Sales 
surtout dans le domaine de la vie ascétique. L'âme, une s'inspire de las-j . . . . ., < , , , n j . j , . cétlsme Ignatlen. 
rois initiée a la vie mystique, ce η est plus au directeur d agir, 
car la vie mystique c'est l'emprise de Dieu sur l'âme. Saint 
Ignace, le maître de l'ascétisme, avait su régler la vie spirituelle 
en fin psychologue. La volonté, tout en s'astreignant à un 
ordre de journée bien suivi, gagnait en force pour dompter 
les passions, pour libérer l'âme à l'approche de son Dieu, tan-
dis que l'examen de conscience, fait avec exactitude, la 
purifiait. 
Dans les lettres de la Mère Agnès nous trouvons trois 
règlements de la journée, et l'examen de conscience y tient 
sa place deux fois le jour.1 Saint François de Sales conseille 
à Philothée de régler les exercices de piété, de faire avec soin 
son examen de conscience, et nous trouvons également plu-
sieurs règlements de la journée dans les petits écrits qu'il a 
laissés. Que le Père Suffren, en vrai fils de Saint Ignace, se 
soit soumis, malgré tous les tracas de la Cour, à une journée 
bien réglée, cela ne fait aucun doute. 
Un autre point très important pour préparer l'âme à l'union 
avec Dieu, c'est le véritable esprit de recueillement. „Saint 
„Ignace, disait le P. Suffren, s'estoit accoustumé à se recolliger 
„à chaque heure et le son de l'horloge estoit son excitateur 
pour cet exercice". * Saint François de Sales dit, dans un petit 
Règlement de l'emploi du temps: „le long du jour, fréquentes 
„oraisons jaculatoires, surtout quand l'heure sonne, cette dé-
„votion est utile"; et dans les avis pour passer saintement la 
journée: „Quand l'horloge sonne il est bon, de se ressouvenir 
„qu'il est autant passé de cette vie mortelle".3 Voici main-
tenant ce que dit la Mère Agnès: „A tous les quarts d'heure 
„faire une pause pour regarder Dieu ou plutôt pour désirer 
1
 Lettres t. II, p. 517, p. 518, p. 520. 
2
 P. J. M. Prat, op. cit., t. III, p. 443. 
3
 Migne, Oeuvres Complètes t. III, col. 1293. 
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„d'être regardée de l u i . . . . A toutes les heures se mettre à 
„genoux pour le même sujet". ' Et dans un autre règlement 
de la journée: „A toutes les heures interrompre ce que l'on 
„fait (excepté l'office et autres prières) pour regarder Dieu 
„et se tenir l'espace d'un Ave en sa présence afin qu'il nous 
„regarde".2 Travailler continuellement sous le regard de Dieu, 
c'est travailler avec pureté d'intention et sanctifier les plus 
petits travaux. La Mère Agnès conseillait cette pureté d'in-
tention à ses filles, comme Saint François de Sales la conseille 
dans ses écrits. 
Que ces quelques rapprochements suffisent pour montrer 
que le Père Suffren, comme Saint François de Sales, se sont 
inspirés de l'ascétisme de Saint Ignace. La Mère Agnès, après 
avoir été sous la direction d'un jésuite, s'en inspirera à son 
tour, surtout quand il s'agira de diriger les âmes; mais dans sa 
vie d'union avec Dieu, elle se rapprochera encore bien plus 
de Saint François de Sales mystique. 
La vie d'anion de L'âme de Saint François de Sales a dû être favorisée de 
la mystique de grâces mystiques; la déposition de Madame de Chantai au 
Saint François de procès de béatification, disant que „le Traité de l'Amour de 
„Dieu est un traité admirable où le Saint s'est dépeint naïve-
„ment lui-même", en est la meilleure preuve. Ce n'est donc 
pas seulement l'exposé de sa doctrine mystique; sans le vou-
loir, il nous y livre, en quelque sorte, l'histoire de son âme qui 
se rencontre avec Dieu. 
Enfant de Dieu. Cette rencontre était celle de l'enfant avec son Père; aussi 
toute sa doctrine mystique est-elle imprégnée d'affection et 
de confiance filiales. Cependant, l'expérience ne fut pas la 
seule source où il puisa; il s'est inspiré des mystiques anciens 
et modernes. Parmi les modernes Sainte Thérèse occupe une 
grande place; quant aux anciens il doit une grande partie de 
sa doctrine à Saint Paul, Saint Augustin et Saint Bernard. 
La spiritualité de la Mère Agnès remonte, d'ailleurs, à la même 
source; les citations de Saint Paul, Saint Augustin et Saint 
1
 Lettres, t. II, p. 518. 
s
 idem. 
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Bernard abondent dans ses Lettres. Toute pénétrée de la 
doctrine de Saint Paul, elle se voit l'enfant de Dieu. 
L'amour de la Mère Agnès, moins tendre peut être dans 
son expression, que l'amour salésien, portera néanmoins les 
mêmes caractéristiques, celles d'un amour filial: simplicité, 
confiance, abandon. 
„Un enfant, pendant qu'il est bien petit est réduit en une i) simplicité, 
„grande simplicité,.. . . " disait Saint François de Sales dans 
son Entretien sur la Simplicité, „il n'a qu'un seul amour qui 
„est pour sa mère, et en cest amour une seule prétention, qui 
„est le sein de sa mère . . . . L'âme qui a la parfaite simplicité 
„n'a qu'un amour, qui est pour Dieu; et en cest amour elle 
„n'a qu'une seule prétention, qui est celle de reposer sur la 
„poitrine du Père céleste, et là comme un enfant d'amour, 
„faire sa demeure, laissant entièrement tout le soin de soi-
„même à son bon Père".1 
La Mère Agnès avait compris cette parfaite simplicité; 
elle n'avait qu'un amour qui était pour Dieu, elle reposait 
sur sa poitrine, lui laissant, en toute paix, le soin d'elle même. 
A une de ses religieuses, elle écrit le jour de la Présentation 
de la Sainte Vierge: „ce vous doit être une leçon pour toute 
„votre vie considérant que Dieu vous a donné à imiter, non 
„pas les travaux de la Sainte Vierge dans sa vie laborieuse, . . . . 
„mais la simplicité de son enfance et la paix d'esprit qu'elle 
„conservoit parmi des personnes si peu intelligentes des véri-
„tés de la loi nouvelle et toutes terrestres, sans se troubler de 
„leurs désordres, comme s'il n'y eût au monde que Dieu et 
„elle".2 
Voilà bien le principe de sa simplicité: les créatures ne 
l'atteignent pas, elle vit „comme s'il n'y eût au monde que 
„Dieu et elle". 
C'est en même temps le principe de la sérénité qui éclaire 
sa vie, car elle voit en Dieu, non pas le Dieu inspirant la 
crainte, mais le Père pour qui elle n'a point de défiance, ni de 
1
 Oeuvres Complètes de Saint François de Sales, t. VI, Les vrays entretiens 
spirituels, p. 216. 
2
 Lettres t. I, p. 179. 
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réflexion. „Un enfant n'a point de défiance ni de réflexion", 
écrit-elle à une de ses filles à qui elle reproche le manque de 
simplicité. „Je vous supplie de penser à ce que dit le bien-
„heureux évêque de Genève: Un enfant dit ses besoins sans 
„attendre qu'on le prévienne".1 Elle était animée de „cet 
„esprit d'adoption de ses enfants qui chasse la crainte par 
„l'introduction de la parfaite charité". 
2) CoDflance. Cette parfaite charité, qui la mettait en contact avec la 
Bonté infinie, remplissait son âme de confiance. Un instant, 
cette confiance semble faiblir. N'écrit elle pas à sa nièce, en 
16}9' „Je laisse tout cela ma soeur pour vous supplier encore 
„une fois de prier Dieu pour moi, qu'il m'inspire ses paroles: 
„servite Domino in timore".2 Ces désirs ne seront que passa-
gers, à mesure qu'elle avance dans la vie, la note confiante 
prendra le dessus; la plupart de ses lettres nous parlent de 
confiance et d'abandon. 
3) Abandon. C o m m e toutes les puissances de l 'âme sont gouvernées par 
la volonté, il n 'y aura pas d 'abandon plus complet à Dieu que 
l 'abandon de la sienne à la volonté divine. Le coeur peut se 
complaire dans la contemplat ion de la Bonté divine, mais 
l 'amour produira la conformité et il en sera fécondé. 
Saint François de Sales en parle dans les livres hui t ième et 
neuvième du Traité de l'Amour de Dieu. „Ainsy, à force de 
„se plaire en Dieu, on devient conforme à Dieu, et nostre 
„volonté se t ransforme en celle de la divine Majesté par la 
„complaysance qu'elle y p r e n d " . 3 Cette transformation por-
tera comme fruit: la mort de toute volonté propre, et par 
conséquent, tranquillité sur le passé, acceptation plénière du 
moment présent, absence de tout désir pour l'avenir. 
„Lisez dans l'amour de Dieu du bienheureux évêque de 
„Genève, écrit la Mère Agnès, ce qu'il dit du trépas de la 
„volonté, et tout le livre neuvième; vous y trouverez tout 
„ce que Dieu veut que vous pratiquiez maintenant, en y 
1
 Lettres t. II, p. 505. 
2
 idem, t. I, p. 92. 
3
 Oeuvres de Saint François de Sales éd. Annecy, t. II, Traitté de 
l'amour de Dieu, p. 60. 
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„joignant une ferme confiance que quand vous aurez fait 
„mourir en Dieu le désir qu'il vous donne de ne vivre que 
„pour lui dans ce monastère, il donnera à ce désir une vie 
„nouvelle en le faisant ressusciter du tombeau où votre fidé-
„lité l'aura enseveli".1 Avec Saint François de Sales, elle avait 
compris que l'avenir était entre les mains de Dieu; l'âme 
reposant sur la poitrine de son Maître ne peut plus avoir de 
désirs, qui ne viennent pas de Dieu. „Seigneur, tous mes 
„désirs sont devant vous, n'en ayant point qui ne viennent 
„de vous et que je n'expose devant vous pour être purifiée 
„s'il y a quelque chose du mien". Voilà ce qu'elle dit sur ce 
sujet, et après avoir énuméré les marques des désirs imparfaits, 
elle donne à sa fille la maxime du Bienheureux évêque de 
Genève, qui disait: „qu'il avoit fort peu de désirs, et que ce 
„qu'il désiroit, il désiroit fort peu;" elle voit dans cette ab-
sence de désirs, „la source de cette admirable tranquillité qui 
„le faisoit paroître comme un bienheureux dès ce monde".2 
Quel moyen la Mère Agnès conseille-t-elle à ses filles pour MortiOcallen in-
arriver à la mort de la volonté propre? La volonté, étant une 
faculté de l'esprit, c'est la mortification de l'esprit, bien plus 
que la mortification corporelle, qui y aboutira. C'est par là 
qu'elle tend au „parfait dénument de soi-même", dont par-
lait Sainte Chantal. A une de ses filles qui lui demande la per-
mission de remplacer le jeûne du corps par le jeûne de l'esprit, 
elle répond, qu'elle approuve pleinement sa demande, et 
que l'esprit d'oraison vaut bien mieux qu'une ceinture. Elle 
s'explique: „C'est peut être pour cela que Dieu vous a „donné 
„un corps infirme, afin que n'étant point occupée à le mater, 
„vous ne pensiez qu'à ranger votre esprit qui vous échappe 
„et se rend le plus fort; c'est pourquoi il lui faut des jeûnes, 
„des veilles, des disciplines, qui le rendent souple et dépendant 
„de la grâce, de quoi je vous donne une pleine et entière 
„licence".3 Brider et assouplir l'esprit, voilà un premier avan-
tage de la mortification intérieure; un second avantage c'est 
1
 Lettres t. I, p. 234. 
* idem, t. I, p. 119. 
3
 idem, t. I, p. 158. 
4 
l'impossibilité pour l'amour propre de s'y glisser. „Pour l'aus-
„térité du corps, il me semble que vous vous y portez avec 
„peu de réserve . . . . en quoi vous rabaissez la grâce que Dieu 
„vous f a i t . . . . en y mêlant votre humeur naturelle qui tient 
„trop ferme dans les choses qui lui semblent bonnes; et vous 
„devez avoir moins d'appréhension de manquer en ce point 
„que dans la mortification de l ' e sp r i t . . . . mais comme la 
„première est plus difficile, vous y avancez aussi beaucoup 
„moins, quoique les fautes qu'on fait en celle ci soient beau-
„coup plus considérables et plus contraires à notre avance-
„ment; car chacun sait qu'il vaudroit mieux ne point jeûner 
„ou ne point travailler que d'être superbe".1 
Comme tout cela est salésien, et comme la Mère Agnès se 
rapproche ici du Saint Evêque de Genève, dont Jean Pierre 
Camus disait: „Bien qu'il fît état de la mortification exté-
„rieure et corporelle, comme il le témoigne assez en sa Philo-
„tée, si est-ce qu'avec tous les Pères spirituels, il faisait 
„incomparablement plus d'estime de l'intérieure et spirituelle; 
„et il disait ordinairement, qu'une once de celle-ci valait 
„mieux que plusieurs livres de celle-là".2 
L'influence de On se demande avec raison, comment l'esprit de Saint 
Sales ne s'arrête François de Sales est resté si vivant dans l'âme de la Mère 
pas à sa mort. Agnès. La grande raison est celle-ci: elle a aimé le Saint; 
elle s'est pénétrée de sa spiritualité par la lecture de ses 
oeuvres; les citations de ses maximes sont là pour prouver 
qu'elle a lu le Traité de l'Amour de Dieu, et les Entretiens; 
mais surtout elle a gardé pour lui un véritable culte. Jusqu'à 
sa mort, la Mère Agnès porte sur elle une lettre que le Saint 
avait écrite à sa soeur. Dans le temps douloureux de la persé-
cution, elle écrira à son frère, l'évêque d'Angers: „Ce choix 
„que vous faites de ce Saint pour intercesseur envers Dieu, 
„pour ce qui nous regarde, nous oblige d'imiter l'exemple de 
„l'union qu'il avait avec la volonté de Dieu, et de nous aban-
d o n n e r entièrement à lui". Elle continue: „Je porte sur 
1
 Lettres t. I, p. 189. 
s
 Migne Oeuvres Complètes, t. II, L'esprit du Bienheureux François de 
Sales par J. P. Camus, col. 980. 
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„moi une lettre à feu ma soeur le Maître, écrite de sa main, 
„dans laquelle il nous nomme tous l'un après l'autre, et vous 
„y êtes en particulier en qualité de son bon frère, après avoir 
„salué ma mère, en disant qu'il étoit de coeur l'un de ses 
„enfans, mais qu'il le disoit en vérité. Je tiens ces promesses 
„fort précieuses, et je ne doute point qu'il ne les accomplisse 
„dans l'état d'une charité parfaite où il est maintenant 
„abîmé".1 
L'abandon, c'était bien la grande leçon apprise du maître, Différence dans la 
ce texte encore le prouve. Mais la manière d'appliquer cet ™*th0,le Лопі' 
abandon dans la prière sera différente; c'est par la prière que 
la Mère Agnès appartiendra à l'école oratorienne. D'ailleurs, 
cette école plus purement française2 que l'école salésienne 
s'adapte mieux à la mentalité de la Mère Agnès. 
Saint François de Sales se défie de l'oraison passive. Il écrit 
à Madame de Chantai: „Quant à ces préceptes de l'orayson 
„que vous aves reçeuz de la bonne Mère Prieure (il s'agit de 
„la prieure des Carmélites) je ne vous en diray rien pour le 
„présent; seulement je vous prie d'apprendre le plus que vous 
„pourres les fondemens de tout cela; car, à parler clair avec 
„vous quoyque deux ou trois fois l'esté passé m'estant mis en la 
„présence de Dieu, sans praeparation et sans dessein, je me 
„treuvasse extrêmement bien auprès de Sa Majesté, avec une 
„seule, très simple et continuelle affection d'un amour presque 
„imperceptible, mais très doux, si est-ce que je n'osay jamais 
„démarcher du grand chemin, pour réduire cela en un ordi-
„naire. Je ne sçai, j'ayme le train des saints devanciers et des 
„simples".3 
1
 Lettres t. II, p. 194. 
' Ici „française" ne veut pas dire qu'elle a puisé exclusivement aux Sources 
françaises. Dom Huijben dans ses articles: „Aux Sources de la spiritualité 
française du XVII e siècle (dans La Vie spirituelle, 12 e année, t. XXV, 
n 0 3, 13 e année, t. XXVI et XXVII) montre comment la spiritualité 
française remonte en grande partie à la mystique de l'école des Pays-Bas: 
Ruysbroeck, Harphius, Tauler. Cette influence, selon lui, n'exclut pas 
l'originalité. 
3
 Oeuvres de Saint François de Sa les . . . ., éd. Annecy, t. XIV, p. 266. 
Lettre à Madame de Chantai, 11 mars 1610. 
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Ces saints devanciers étaient pour lui Saint Ignace et surtout 
Louis de Grenade. 
L'oraison de Mère Agnès se rapproche sur plusieurs points 
de l'oraison franciscaine; les frères mineurs n'avaient-ils pas 
été ses premiers maîtres d'oraison? La spiritualité franciscaine 
a trouvé son expression dans „la Règle de Perfection" de 
Benoît de Canfeld.1 
En parlant de l'oraison, il indique quatre moyens pour 
s'unir à Dieu: l'oraison vocale, l'oraison mentale, l'oraison 
d'aspirations et, l'oraison faite en la seule volonté de Dieu par 
„adhésion à icelle". Dans cette dernière, nous retrouvons entiè-
rement l'oraison de la Mère Agnès. „Finalement", dit-il, 
„l'oraison faite en cette seule volonté de Dieu par adhésion à 
„icelle sans méditations, ny oraison vocale, laquelle est la 
„meilleure manière de toutes, pour ceux qui en sont capables, 
„comme estant fondée et establie sur le pur amour et charité 
„de Dieu et est propre pour ceux qui ont leur esprit en-
„flammé, simplifié et desnué de toutes images et espèces ou 
„peut estre ceux qui, encore qu'ils ne soient parvenus jusques 
„à la, toutesfois, par courage et patience à attendre le traict 
„du Saint Esprit, suppléent à ce défaut".2 
La spiritualité oratorienne, elle aussi, a été inspirée par 
Benoît de Canfeld, ami de Betulle. L'âme de la Mère Agnès 
se sentira chez elle dans l'atmosphère de l'école française. Sa 
nature contemplative se complaît dans cette oraison purement 
affective, mais il y avait un danger, celui de donner une trop 
grande place, à la sensibilité. 
1
 Dom Benoît de Canfeld, Reigle de la Perfection, Paris, 1609. 
* Reigle de Perfection, p. 286. 
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CHAPITRE III. 
SOUS LA DIRECTION D ' U N PRELAT, 
AMI DE L'ORATOIRE. 
§ I. SÉBASTIEN ZAMET ET PORT-ROYAL. 
La translation de la campagne à la ville allait mettre l'ab- Au touraant de 
baye de Port-Royal au centre même de la Renaissance catho- 8 ' 
lique. Déjà celle-ci avait eu sa part dans le grand travail de la 
restauration chrétienne. Port-Royal réformé avait servi de 
modèle à plusieurs autres communautés. Mais, fidèles à leur 
vocation, la part que les religieuses s'étaient réservée surtout 
avait été celle de la prière et du sacrifice. Port-Royal trans-
féré à Paris, la vie s'orientera vers l'activité extérieure. 
C'est un prélat, grand ouvrier de la contre-réforme qui en 
sera surtout la cause. Port-Royal va traverser la période qu'on 
désigne généralement comme „la période de Zamet". Les 
religieuses auront une part active dans la création de nouvelles 
fondations, elles s'occuperont d'oeuvres extérieures. Elles ou-
blient trop peut-être la sentence de Saint Thomas: „Cum 
„aliquis a contemplativa vita ad activam vocatur, non hoc 
„fit per modum subtractionis, sed per modum additionis".1 
Par cette activité, la place de Port-Royal dans son siècle 
sera plus importante que jamais. Néanmoins il en résultera 
une décadence dans le domaine de l'esprit religieux. Au 
moment des luttes, Port-Royal n'aura plus assez de vigueur 
surnaturelle pour en sortir intact. 
En 1622, le pape Grégoire XV chargea le cardinal de la Translation de 
Rochefoucauld de réformer les anciens ordres, et particuliè- Port-Royal à Paris 
1
 Migne, col. 1281, II II, 9. 183, art. 1, ad. 3. 
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rement l'ordre de Cîteaux. * Les abus étaient manifestes: 
dérèglement de moeurs, manque de direction suivie, visites 
prolongées de parents et d'amis. Un des moyens, auquel il 
crut devoir s'arrêter, fut la translation des monastères de la 
campagne à la ville. L'avis lui en fut donné par le vicomte 
de Pasquiers. 
„J'entends avec une merveilleuse joye combien vous, digne 
„protecteur de l'ordre de Citeaux, inclinez à la réforme dudit 
„Ordre, et principalement des relligieuses, lesquelles par la 
„lycence des champs se portent comme publiquement à des 
„désordres pleins de scandal le . . . . Ces désordres ne provien-
„nent que de l'inobservance des règles de ce saint Ordre aux-
quelles on ne soumettra les relligieuses principallement qu'en 
„les fermant dans les villes, selon le St. Concile de Trente, 
„sinon pour y observer les règles entyères en leur rigueur, au 
„moings pour y recevoir ce principe de réformation qui con-
„siste à se sevrer de la vue et fréquentation des hommes et 
„des vanités du monde, qui les acheminera à sy grande per-
„fection, à l'ayde de tant de pieux et dévots religieux dont les 
„villes a b o n d e n t . . . . " Il termine: „J'ai oublié à vous dire, 
„Monseigneur, que vendant la cinquiesme partye des fonds 
„des couvents de la campagne pour emploier au bastiment 
„des mesmes couvents dans les villes, les relligieuses vivront 
„mieux dans lesdittes villes pour les quatre cinquiesmes res-
„tantes qu'aux champs avec tout leur revenu, où les visites 
„des parents et aultres consomment plus que du tyers de 
„leur revenu". г A n'en pas douter, celui qui s'exprimait de la 
sorte avait pris connaissance du Mémoire de Saint François 
de Sales, au sujet de la réforme des religieux et des religieuses 
de son diocèse. Le vicomte de Pasquiers nous apprend, en effet, 
que sa fille était moniale de l'abbaye de Rumilly, abbaye dont 
il est question dans le Mémoire de Saint François de Sales. 
Voici une partie de ce texte: „Quant aux religieuses, il serait 
1
 (d'Avrigny) Mémoires chronologiques et dogmatiques. . . Nismes 1781, 
t. I, p. 152. 
2
 Lettre du 24 novembre 1623 citée par L. Prunel, Sébastien Zamet. 
Sa vie et ses oeuvres, Paris, Picard, 1912, p. 473. 
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„aussi requis qu'on retirât les trois monastères de Cîteaux * 
„dans les villes, afin que leurs déportements fussent vus jour-
„nellement, qu'elles fussent mieux assistées spirituellement, et 
„qu'elles ne demeurassent pas exposées aux courses des ennemis 
„de la foi ou de l'état, à l'insolence des voleurs, et au désordre 
„de tant de visites vaines et dangereuses des parents et des 
„amis . . . . 
La nécessité de transférer les monastères était donc bien 
l'opinion commune du XVII e siècle; ceci explique que 
plusieurs personnes, parmi lesquelles le P. Binet, jésuite, con-
seillent à la Mère Angélique la translation de Port-Royal à 
Paris. Dès 1622, elle y pense; quittant Maubuisson pour 
retourner à Port-Royal, elle passe par Paris „pour aviser com-
„me cela se pourroit faire. J'y trouvai peu d'apparance, dit 
„elle, et m'en revins à Port-Royal le 11 ou 12 de Mars 1622". я 
Mais aux raisons alléguées par Saint François de Sales, priva-
tion de tout secours spirituel, dangers de la campagne, visites 
des parents et amis, venaient s'ajouter d'autres raisons qui 
allaient être décisives. La situation malsaine du monastère fut 
cause que nombre de religieuses moururent dans ces années, * 
et Madame Arnauld, désirant vivement la translation, pousse 
sa fille à faire le pas décisif. Le 16 décembre 1624 l'abbé de 
Cîteaux, Nicolas Boucherai, expédie une lettre patente con-
tenant son consentement à la translation, et stipulant exac-
tement les droits de l'archevêque de Paris; celui-ci la ratifie 
le 14 août 1625. Aussitôt cette permission obtenue, Madame 
Arnauld se mit en peine pour trouver un bâtiment convena-
ble. Après en avoir vu plusieurs, elle se décide pour l'hôtel 
1
 Ces trois monastères étaient celui de Sainte Catherine, qui devait être 
transféré à Annecy, celui de Bonlieu, qui devait être à Rumilly, et celui 
du Betton, qu'il voulait transférer a Saint Jean de Maurienne, ou à 
Montmeillant. 
2
 Oeuvres complètes de Saint François de Sales publiées par l'abbé Migne, 
t. V, col. 3-4. 
3
 Relations, (s. 1. n.d.), p. 60. 
4
 Quinze religieuses moururent dans l'espace de deux ans, cf. (Guilbert) 
Mém. hist, et chron., Partie i r e , t. II, p. 201 . Les Relations (s.l.n.d.) 
nous apprennent que dans la seule année de 1625 douze religieuses mou-
rurent. 
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de Clagny, situé au faubourg Saint Jacques. La Mère Angé-
lique eut la permission d'aller le voir et le marché fut conclu 
le 28 mai 1625. Le jour du Saint Sacrement, la Mère Angé-
lique, assistée de deux religieuses, y arrive. Port-Royal de 
Paris était fondé. La Mère Agnès reste à Port-Royal des 
Champs pour diriger le reste de la communauté; mais avant 
la fin de l'année, toutes se trouvent réunies dans la maison de 
Paris, non sans éprouver quelque gêne à s'y loger. 
La translation à Paris fut la cause indirecte de la liaison de 
Sébastien Zamet, évêque de Langres, avec Port-Royal. Une 
première rencontre avait eu lieu à Port-Royal des Champs, en 
1624. Ce fut Madame de Chantai qui lui conseilla cette visite. 
L'assemblée du Clergé de 1625 le ramena à Paris et dès lors il 
voit souvent la Mère Angélique, qui finit par se mettre sous 
sa direction. 
La Mère Agnès ne le connut pas si tôt, car la Mère Angé-
lique, regrettant plus tard cette direction, dit: „Je dois dire 
„pour faire voir la justice de Dieu que je n'avois point assez 
„prié, avant que de faire la liaison que je fis avec cet Evêque, 
„m'y étant engagée fort légèrement par la conduite et le 
„discernement de mon esprit, n'en ayant pas même consulté 
„la Mère Agnès qui étoit à Port-Royal des Champs".1 
Sibastlen Zamet Sébastien Zamet2 avait d'abord été élève des Jésuites au 
¿Têqnc de Lan-
 c o l lèg e ¿e la Flèche, ensuite étudiant en théologie à la Sor-
bonne; ses études achevées, il fut nommé aumônier ordinaire 
du roi. Grâce à Concini, la reine régente le nomma, en 1612, 
coadjuteur de Langres. 
Si peut-être sa vie à la cour n'avait pas été pénétrée de 
1
 (Guilbert) Mém. hist, et chron., Partie i r e , t. IL p. 242. 
2
 La famille Zamet était d'origine bourgeoise et italienne. Le père venu en 
France comme simple cordonnier, a su conquérir, avec une grande fortune, 
une place importante dans la société. Dès 1594, il fut le financier et 
l'homme de confiance de Henri IV. La mère, Madeleine Le Clerc du 
Tremblay, femme d'esprit et chrétienne convaincue, sut inculquer à ses fils 
les principes d'une vie chrétienne. C'est à elle, que Zamet dut le bon sens qui 
caractérisa sa vie. Le milieu luxueux développa en lui le goût du faste et 
de la pompe, mais il hérita, en même temps, l'activité énergique de son 
père. Zamet sera, avant tout, l'homme de l'action, cf. sur Zamet la thèse 
de M. Louis Prunel, Sébastien Z a m e t . . . , Paris, Picard, 1912. 
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toute la maturité que demande la responsabilité du sacerdoce, 
dès 1612 on le verra se préparer à la charge de l'épiscopat par 
de sérieuses études théologiques. Evêque de Langres, il ne recu-
lera devant aucune fatigue pour réformer le clergé et le 
peuple.1 Malgré l'activité prodigieuse de son apostolat, il 
s'occupe activement de sa propre perfection. 
Saint François de Sales a été son premier maître. Dans la 
préface des „Avis spirituels" il écrit: „Il (cet écrit) ne vous 
„doit point être suspect, ny en sa doctrine, ny en sa méthode, 
„puisqu'il est presque tout près d'un autheur dont la répu-
„tation est grande, non seulement pour avoir bien entendu 
„la science des saints, mais encore pour l'avoir heureusement 
„pratiquée dans sa vie, ayant été un des plus vertueux et plus 
„saincts personnages de son temps".2 Mais la réforme de son 
clergé devait mettre l'évêque de Langres en relation avec un 
autre personnage, non moins grand, de la Renaissance catho-
lique. M. N . Prunel, dans un article sur les premiers séminaires 
en France, paru dans les Etudes, signale un traité de 1616, 
conclu entre Zamet et le P. de Bérulle. Le premier s'engage 
à fournir par an 3.000 livres pour établir un séminaire, le 
second promet „de fournir jusqu'au nombre de huit person-
„nes, des prêtres de l'Oratoire, qui seront tenus d'habiter audit 
„Langres, pour instruire gratuitement ceux qui se vouent à 
„l'état ecclésiastique et pour montrer aux curés à bien con-
„duire et gouverner le p e u p l e . . . . " a Le nouvel institut de 
1
 Zamet s'astreignit à la résidence dans son diocèse. Tout en visitant 
régulièrement ses ouailles, il savait trouver le temps de diriger plusieurs 
monastères de femmes, entre autres, des Bernardines de Tard et de Port-
Royal, des Ursulines de Langres, de Chaumont, de Chatillon sur Seine. 
Il fonda, à Langres, une maison de l'ordre contemplatif de l'Annonciade 
Céleste, et contribua aux oeuvres de charité par la fondation à Dijon des 
Soeurs de Sainte Marthe. Il prit une part active à l'organisation de la 
Compagnie du Saint-Sacrement, et dans les Assemblées du Clergé, il s'opposa, 
en partisan du clergé séculier, aux privilèges et même à l'institution des 
réguliers. 
2
 Lettres spirituelles de Sébastien Zamet publiées par L. Prunel, Paris, 
Picard 1911. Ces lettres sout précédées des „Advis spirituels aux âmes 
dévotes . . .", p. 4. 
3
 cf. N. Prunel, Les premiers séminaires en France au XVII e siècle; dans 
les „Etudes" du 5 février 1909, p. 346. 
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l'Oratoire ne restreint pas son influence à ceux qui font 
partie de la congrégation. Plusieurs prêtres, parmi lesquels 
Sébastien Zamet, se laissent pénétrer de l'esprit et de la doc-
trine oratorienne. Zamet fera de fréquentes retraites à l'Ora-
toire et sera en relation avec les plus illustres de ses membres, 
surtout avec le Père Charles de Condren, premier supérieur 
du séminaire de Langres. L'influence des oratoriens sur sa 
spiritualité sera profonde; tout en laissant subsister quelques 
principes de l'école salésienne, les traces de la doctrine et de 
la méthode oratoriennes l'emportent. Non seulement, il fera 
sienne cette doctrine, mais il contribuera à sa diffusion, en 
introduisant les oratoriens comme confesseurs dans les monas-
tères dirigés par lui. C'est ainsi, qu'il introduira les prêtres de 
l'Oratoire, parmi lesquels le P. de Condren, à Port-Royal, où 
la Mère Agnès sera disciple de ce dernier, comme nous 
verrons dans la suite. 
L'action de Zamet L a translation de Port-Royal à Paris facilitait les rapports 
de la Mère Angélique avec l'évêque de Langres. Quand les 
assemblées du clergé de 1625 et de 1626 l'obligent à séjourner 
à la capitale, des relations suivies s'établissent entre l'évêque 
de Langres et l'abbesse de Port-Royal. „Il nous vint voir, dit 
„celle-ci, et me parut un homme tout plein de zèle, de morti-
„fication et de vraie dévotion. Et parce que je n'avois alors 
„personne il me fut aisé de prendre créance en lui et de le 
„prier de m'assister de ses saints conseils".1 Zamet, de son côté, 
n'hésite pas à accepter cette direction; il l'assiste par ses con-
seils, non seulement pour la direction de son âme, mais encore 
pour celle de la maison. Faisant ainsi plus ample con-
naissance du monastère, il y trouve une vie bien régulière, 
résultat de la réforme, et de plus une grande dévotion à 
l'Eucharistie. Un premier effet de sa direction est que la 
Mère Angélique renonce définitivement au dessein qu'elle 
a toujours de quitter l'Ordre, pour entrer à la Visitation. 
Il lui fait renouveler ses voeux tout haut, ce qui lui donne 
enfin la paix.2 Dès lors, Zamet lui parle de l'idée qu'il avait 
1
 Mémoires 1742, t. I, p. 326. 
2
 cf. (Guilbert) Mém. hist, et chron.. Partie i r e , t. II, p. 242. 
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depuis quelque temps de fonder „une religion qui eût pour 
„fin principale d'adorer et d'honorer sans interruption le 
„Saint Sacrement de l'autel et que pour remplir ce devoir il 
„y eût toujours quelque religieuse jour et nuit devant le S. 
„Sacrement".1 La Mère Angélique accueille cette pensée 
avec enthousiasme, car le premier fondement de cette dévo-
tion semblait déjà être jeté à Port-Royal.2 
Bientôt, on ne parle plus que de la fondation qui devait se 
faire; о т y intéresse plusieurs personnes de grande piété: l'ar-
chevêque de Paris, l'évêque de Sens, les Pères de l'Oratoire, la 
duchesse de Longueville. C'est dans cette période de prépa-
ration, où l'on ne parla que de la dévotion au Saint Sacrement, 
que la Mère Agnès écrivit son Chapelet Secret, qui, nous le 
verrons bientôt, sera la cause d'un premier démêlé entre Port-
Royal d'un côté, et la Sorbonne et les jésuites de l'autre. 
Dans son livre, „La Renaissance catholique en France au L'instltot du saint 
17e siècle", M. Prunel émet la thèse qu'il y avait entre la fon-
dation de la Compagnie du Saint Sacrement et celle de l'In-
stitut du Saint Sacrement „au moins dans la pensée du fon-
dateur un lien essentiel".3 Ce que la Compagnie du Saint Sacre-
ment signifiait dans le monde laïque, l'Institut du Saint 
Sacrement devait l'être en quelque sorte dans la réforme des 
monastères; il devait être comme le noyau de la grande dé-
votion eucharistique. Le P. de Condren n'écrivait-il pas, en 
parlant de cet Institut: „Si, dans mon indévotion, j'ose vous 
„en dire quelque chose, je crois assurément qu'en ce siècle-ci 
„Dieu donnera à son Eglise beaucoup plus de connaissance et 
„de lumière du Très Saint Sacrement, qu'on n'en a main-
1
 Lancelot, Mémoires touchant la Vie de Monsieur de S. Cyran . . . Cologne 
1738, 2 vol., t. I, p. 378. 
2
 L'adoration de jour avait été instituée en 1624, lors de la mort de Dom 
Denis Largentier, abbé de Clairvaux; on y avait ajouté celle de la 
nuit, quand, en 1625 par la mort de l'abbé Boucherai, abbé et général 
de l'Ordre, Port-Royal semblait perdre un dernier zélateur de la réforme. 
3
 L. Prunel, La Renaissance Catholique en France au 1 7 r n e siècle, Paris, 
Desclée et Picard, 1921, p. 150. Le fait de trouver parmi les fondateurs 
de la Compagnie du Saint Sacrement le P. de Condren, Zamet de Saint 
Pierre, demi-frère de l'évêque, paraît justifier la thèse de M. Prunel. 
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tenant". ' Non seulement par la dévotion eucharistique, mais 
encore par la tendance à fonder de nouvelles oeuvres, Port-
Royal était donc bien de son siècle. 
Mais fallait-il établir le nouvel Institut dans la maison de 
Port-Royal même, ou allait-il en être séparé? Après bien 
des discussions, on prit le parti de fonder un Ordre nouveau, 
ayant la règle de Saint Augustin, séparé de Port-Royal, sous 
le nom de „Filles du Saint Sacrement". La première idée de 
réunir dans cet établissement trois abbayes, celle de Port-
Royal, celle de Tard à Dijon, celle du Lys, n'aboutira pas. Ce 
projet explique cependant que trois évêques furent désignés 
comme supérieurs de l'Ordre nouveau. Zamet surtout prit en 
main la conduite de cette fondation. Son esprit méthodique 
se trace d'abord un plan de travail. Pour donner aux reli-
gieuses de Port-Royal la possibilité d'entrer dans l'Ordre du 
Saint Sacrement, il faut soustraire l'abbaye à la juridiction de 
Cîteaux et la remettre sous l'Ordinaire. 
L'opinion commune du siècle, qu'il vaut mieux pour les 
communautés de filles de ne pas être conduites par des reli-
gieux facilitera cette entreprise. 
Il faut ensuite rétablir l'élection triennale et enfin, pour 
réaliser une fusion entre Port-Royal et l'abbaye de Tard, 
qu'il destinait toujours à faire partie de l'établissement, un 
échange de religieuses était nécessaire. Les filles du Saint 
Sacrement devaient être des âmes d'oraison, et en même temps 
elles devaient, par la culture de leur esprit, exercer une grande 
influence sur la haute société. Une bonne direction s'imposait 
donc; Zamet ne pouvant s'en charger à cause de ses devoirs 
d'evêque, la confia aux Pères de l'Oratoire. 
La Mère Angélique, ardente comme toujours, entre en 
plein dans les projets de l'évêque. Elle délègue M. Féron, 
archidiacre de Chartres et bachelier en théologie, à Rome, 
engage le Père de Condren dans l'affaire, trouve une fonda-
1
 Lettre du Père de Condren au P. Bertin du 23 mars 1627. L. Prunel: 
Sébastien Zamet p. 220. 
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trice dans la duchesse de Longueville et fait si bien que le 
Pape expédie en août 1627, les Bulles qui, avec l'autorisation 
de l'établissement, décrétaient le changement de juridiction; 
Port-Royal ne serait plus soumis a l'Ordre de Cîteaux. ' Une 
visite de la Reine Mère au nouveau bâtiment de Port-Royal 
fournit à la Mère Angélique l'occasion de la supplier d'obtenir 
du Roi qu'il renonce au droit de nomination de Port-Royal, 
pour lui rendre le droit d'élection triennale.2 Le roi y consent 
par lettres patentes au mois de janvier 1629,3 à condition que 
l'élection d'une abbesse sera faite dans l'espace de trois ans. 
On y procéda, * le 23 juillet 1630, après que la Mère Angé-
lique eut donné sa démission le 20 juillet, en son nom et 
au nom de la Mère Agnès, qui lui avait donné ce pouvoir par 
procuration, passée à Tard, le 12 juillet 1630.5 
Le changement de juridiction mit Port-Royal sous la supé-
riorité de Gondi, archevêque de Paris. Le Pape lui avait 
adjoint pour l'érection du nouvel Ordre, deux autres évêques 
Octave de Bellegarde, archevêque de Sens, et l'évêque de 
Langres, Sébastien Zamet. Ce fut une cause de méconten-
tement pour l'archevêque, et c'est probablement ce qui retar-
da la permission du Roi. La guérison du Roi, attribuée au 
Saint Sacrement, valut enfin à Port-Royal son agrément. Au 
mois de Septembre 1630, les lettres patentes furent expédiées 
par M. de Marillac, garde des Sceaux; on y faisait mention 
de la guérison miraculeuse du Roi. L'archevêque de Paris ne 
1
 Sur l'établissement de l'Ordre du Saint Sacrement cf. : Lancelot, Mé-
moires . . . . Recueil des pièces auxquelles on a renvoyé dans le Cours de 
ces Mémoires: i r e pièce: Histoire de l'Institut du Saint Sacrement, t. I, 
P· 377· 
2
 cf. (Guilbert) Mém. hist, et chron.. Partie i r e , t. II, p. 329. 
3
 Les Lettres patentes furent enregistrées par le Grand Conseil le 20 février 
1 6 2 9 . 
* La nouvelle abbesse fut la Soeur Marie de Geneviève de S. Augustin le 
Tardif, jeune professe, âgée de 29 ans, l'une des novices que la Mère 
Angélique avait amenées de Maubuisson, et qui avait été pendant quelque 
temps à l'abbaye de Tard à Dijon avec la Mère Agnès. 
5
 Pour les pièces officielles de Port-Royal voir: Paris, Bibliothèque natio-
nale (f. fr.) ms. 15806, Paris, Archives nationales, L 1035. 
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donna sa permission que trois ans plus tard, exigeant dans 
l'avenir une modification de la Bulle qui le nommât seul 
supérieur. Un legs de 30,000 livres de Madame Bardeau à 
Port-Royal permit d'acheter une maison à la rue Coquillière, 
dans le quartier du Louvre. Le 8 mai 1633, la Mère An-
gélique, en qualité de Supérieure, avec trois autres reli-
gieuses de Port-Royal, quatre postulantes et une soeur con-
verse 1 arrivent dans la nouvelle maison. Zamet aurait préféré 
la Mère Agnès comme Supérieure, mais il avait dû céder à 
l'archevêque de Paris qui, voulant absolument la nomination 
de la Mère Angélique, lui avait assuré cette charge en la 
faisant instituer par le Pape. „Le lendemain de leur arrivée 
„Mr. de Paris y vint dire la Messe Pontificale et y mit le 
„S. Sacrement".2 
Bientôt le nouvel établissement devint un centre de la 
dévotion eucharistique; on y disait quelquefois jusqu'à dix-sept 
ou dix-huit Messes le jour, et on y faisait beaucoup de neu-
vaines.3 Mais cette même maison allait être témoin de bien 
des divergences d'opinion entre la Supérieure et l'évêque de 
Langres. Celui-ci voulait qu'un esprit gai s'alliât à une morti-
fication austère; les bâtiments devaient être spacieux, arrangés 
avec goût et propreté, et toute religieuse devait avoir une 
certaine culture intellectuelle. Tous ces principes se butaient 
à l'esprit d'austérité sombre et de pauvreté absolue de la Mère 
Angélique. Cette différence de spiritualité finira par l'exclu-
sion de l'évêque de Langres et l'introduction définitive de 
l'abbé de Saint Cyran. 
^instHut^du8 s* L'établissement de l'Institut du Saint Sacrement ne manqua 
Sacrement. 
1
 La Mère Magdelaine de Ste Agnès de Ligny nous donne dans la Relation 
le nom des premières religieuses: les trois religieuses professes étaient 
Soeur Marguerite de la Trinité Manroi, Soeur Agnès de la Mère de Dieu 
Chouy. et Soeur Anne de Saint Paul Arnauld; les quatre postulantes: Soeur 
Catherine de Ste Agnès Arnauld, Soeur Anne de la Nativité Hallé, Soeur 
Magdelaine de Ste Agnès de Ligny, Soeur Anne de Jésus de Foissy. 
M é m o i r e s . . . . 1737, p. 182. 
' M é m o i r e s . . . . 1737, p. 182. 
3
 cf. M é m o i r e s . . . . 1737, p. 193. 
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pas d'entraîner la Mère Agnès déjà si portée à la dévotion 
eucharistique. Dès le début, elle s'y intéresse vivement. Déjà 
en 1626, elle écrit à M. Féron en parlant des sollicitations 
à Rome. „Je supplie le Verbe éternel que sa voix de vertu et 
„de magnificence soit en vos paroles pour nous obtenir le bon 
„mot de confirmation".1 C'est la Mère Agnès qui prie son 
frère de dresser les Lettres pour le Roi, et pleine de zèle, elle 
lui envoie la copie de celles de la Visitation. Faisant allusion 
aux recherches historiques de M. Arnauld d'Andilly, elle 
trouve l'emploi de travailler à l'établissement de l'Institut bien 
plus relevé, puisqu'il s'agit dans cet institut de „l'objet infini 
„qui est le Roi des temps et de l'éternité", tandis que son frère 
s'occupe de la „recherche de la généalogie des rois de la terre 
„qui s'effacera enfin dans la consommation des siècles".2 
Zamet de son côté, voyant en elle la future supérieure de 
la nouvelle maison, l'initia à tous ses projets. C'était en pré-
sence de la Mère Agnès que Zamet parla pour la première 
fois de son idée,1 et la Mère Agnès étant partie pour Mau-
buisson, la Mère Angélique y envoya la Soeur Marie Claire 
„afin de faire revenir ma soeur la coadjutrice que M. de 
„Langres veut être ici pour parler de nos affaires". * Une 
Relation de la Mère Angélique Saint Jean nous la montre 
aussi prenant part à tous les préparatifs.5 Un premier fruit 
1
 Lettres t. I, p. 29. 
2
 idem, t. Ι, ρ γ. 
3
 Hermant, Mémoires . . . . éd. Gazier, t. I, p. 29. 
* Lettre de la Mère Angélique à M. Féron du 23 février 1627, Prunel: 
Sébastien Zamet p. 478. 
5
 Nous lisons dans cette Relation- „En l'année 1627 M. l'évêque de 
„Langres étant tout occupé du dessein d'établir le nouvel institut du Saint 
„Sacrement et ayant fait entrer dans son zèle des personnes eminentes en 
„pieté dont étoit l'archevêque de Sens, le père Condren, Seguenot et 
„plusieurs autres de l'Oratoire qui prenoient part en ce tems à la direction 
„de P. R. où se traittoit cette affaire avec la Mère Angélique et la Mère 
„Agnès qui etoient entrées avec ardeur dans cette devotion, toutes ces 
„personnes étant fort occupées du dessein d'honorer Jésus-Christ au Saint 
„Sacrement, c'étoit la matière ordinaire des entretiens spirituels et des 
„méditations continuelles." Pans, Bibliothèque nationale, (f. fr.), ms. 
13893, fol. 422. „Eclaircissement touchant l'origine de la querelle du 
Chapelle! du S Sacrement". 
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que la Mère Agnès devait retirer de ces entretiens et médi-
tations sur le Saint Sacrement fut le désir ardent d'être hostie 
avec Jésus Hostie. „Il me semble, écrit-elle que je suis un petit 
„grain de froment qui pourrit maintenant en terre, pour être 
„fait épi et puis farine, et enfin hostie du Saint Sacrement".1 
Ce désir de disparaître devait lui faire accueillir avec joie la 
proposition de la Mère Angélique de se démettre de la charge 
de coadjutrice. 
Zamet, la désirant supérieure du nouvel établissement, vou-
lait la pénétrer de son esprit. C'est pourquoi, il la destine à 
faire partie de l'échange de religieuses entre l'abbaye de Tard 
et la maison de Port-Royal. L'abbaye de Tard, dès les débuts 
de sa réforme en 1623, avait été dirigée par les Pères de 
l'Oratoire. Zamet conseille dans plusieurs de ses lettres d'avoir 
pleine confiance dans ces pères. Déjà, la Mère Agnès avait été 
initiée à la doctrine de l'école française par le P. de Condren 
qui s'était chargé de la direction de son âme quand elle était 
encore à Port-Royal. Elle retrouve à Tard cette même doc-
trine, vécue par toutes les religieuses; elle y trouve comme 
supérieur de la maison, Zamet, un des plus zélés disciples de 
l'Oratoire. Son amour pour cette abbaye n'a rien de surpre-
nant. Une des religieuses de Port-Royal écrit: „Lorsque la 
„Mère Angélique recevoit des Lettres de la Mère Agnès, qui 
„lui mandoit tout ce qui se passait à Dijon, le Règlement du 
„Monastère, l'austérité qu'on y pratiquoit et plusieurs autres 
„choses q'elle lui rapportoit dans un ravissement admirable, 
„notre Mère recevoit tout cela de même, et nous tiroit en 
„secret ma soeur Claire et moi pour lire ces belles lettres".2 
Les religieuses, de leur côté, admirant la vertu de la Mère 
Agnès, l'élurent pour leur abbesse. „Elle remplit cette dignité 
„six ans entiers avec la satisfaction et l'union de toutes ses 
„filles, et la réputation d'une supérieure des plus eminentes 
„en piété et des plus éclairées dans les voies de Dieu, c'est ce 
1
 Lettres, T . I, p. 2. 
2
 (Guilbert) Mém. hist, et chron., Partie i r e , t. II, p. 343. 
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„que pensoient sur son compte tous les gens de bien qui fré-
„quentoient en la maison de Tard" . 1 
Les religieuses de Tard, initiées à l'esprit de l'école française 
par Zamet et par les oratoriens, trouvent dans la Mère Agnès 
la disciple du Père de Condren, Oratorien par excellence. 
§ 2 . LA MÈRE AGNÈS, DISCIPLE DE L'ÉCOLE FRANÇAISE. 
La ferveur des anciens ordres réformés, le zèle des familles l'institut de 
religieuses nouvellement établies faisaient de l'état religieux r t t t o r e · 
comme l'unique voie qui mène à la perfection. Pierre de 
Bérulle devait relever le sacerdoce par l'institution de l'Ora-
toire. Cette institution fut, pour le clergé séculier, ce que les 
grandes réformes des ordres bénédictin, franciscain et cister-
cien furent pour les religieux, et ainsi cette fondation marque, 
comme le dit M. Bremond, „le point culminant de la contre 
réforme française".2 Malgré le désir d'entrer dans un ordre 
religieux, Pierre de Bérulle s'était décidé à être simple prêtre. 
Il fallait du courage à un jeune seigneur noble pour 
prendre une telle décision à une époque où la noblesse 
de la prêtrise „était tombée en roture. S'il y avait un 
„homme d'honneur dans le clergé ou il fuyait les saints 
„ordres", écrit l'ami et l'historien du Père de Condren, 
le P. Amelóte, „ou il les cachait sous le nom d'une 
„charge ou d'un bénéfice, ou il ne les exerçait qu'avec 
„une pompe séculière". ' Bérulle comprit que le Prêtre par-
ticipe au sacerdoce de Jésus Christ; il comprit aussi qu'une 
telle participation devait lui être un honneur et un stimulant 
à la perfection. Les membres de l'Oratoire se feront donc 
une gloire de porter la soutane; des bénéfices ils n'en voudront 
pas; la pauvreté de leurs maisons contrastera avec toute 
1
 Mémoires 1742, t. III, p. 205. 
* H. Bremond, Histoire littéraire du Sentiment religieux en France. . . 
t. III, p. 156. 
a
 Denis Amelóte, Vie du P. Charles de Condren. . ., Paris, H. Sara 1643, 
cf. p. 96-100. 
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„pompe séculière". La sanctification des prêtres lui parut le 
seul moyen pour relever l'état ecclésiastique. 
Dans ce but il organisa l'Oratoire ' sur le modèle de l'Ora-
toire d'Italie fondé par Philippe de Néri; il y aura des nuan-
ces, mais pour tous deux la forme sera un groupement de 
prêtres séculiers qui ne se lient par aucun voeu, mais qui 
rivalisent de perfection avec les prêtres réguliers. La prêtrise 
est considérée par l'Oratoire comme étant au dessus de tout 
état religieux; l'onction et la consécration sacerdotale l'em-
portent sur toute autre consécration. N'était ce pas le Fils de 
Dieu qui a institué la prêtrise „consacrant les prêtres de Dieu 
„son Père, et par la plus sainte onction et consécration qui 
„soit: plus que celle des rois, plus que celle des prophètes, plus 
„que celle des religieux, qui se fait par leurs voeux et par leur 
„propre action seulement, et non par aucune opération divine 
„du Fils de Dieu sur eux, comme celle des prêtres dont l'onc-
„tion est émanée de celle de Jésus, et dont la consécration est 
„si efficace qu'elle imprime un caractère qui ne peut jamais 
„s'effacer".2 
Ce texte, qui concorde d'ailleurs avec ce, que Saint Thomas 
disait de l'Ordre sacerdotal, nous livre l'essence même de la 
nouvelle congrégation. 
Par une vie d'oraison et d'imitation de Jésus, le prêtre par-
ticipera toujours plus au sacerdoce. C'est l'esprit de Jésus qui 
l'animera, c'est l'esprit de Jésus qui fera de ce petit groupe 
de prêtres un foyer de sainteté dont les flammes embraseront 
nombre d'âmes sacerdotales, tant celles des futurs Oratoriens 
1
 II réunit, en 1611, dans l'hôtel du Petit Bourbon, cinq prêtres avec les 
quels il voulut faire l'essai du genre de vie qu'il rêvait. La fonction de la 
nouvelle congrégation devait être l'instruction, non de la jeunesse, mais des 
prêtres et des aspirants à la prêtrise. C'est dans ce sens qu'il adressa des 
lettres pour obtenir l'autorisation de Rome: le Pape accorda la Bulle 
d'institution le 10 mai 16 13, en élargissant cependant le champ d'apostolat 
de la nouvelle congrégation, il n'admit pas la restriction au sujet de 
l'instruction de la jeunesse cf. Prat, Recherches his tor iques . . . . . t. III, 
P· S50-551· cf· aussi Cloyseault, Généralats du Cardinal de Bérulle 
Paris, Poussièlgue 1882, p. 41. 
2
 Lettres du P. de Condren, éd. par l'abbé Pin, Paris 1857, p. 379-380. 
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que celles des prêtres associés. Parmi les membres de la Con-
grégation le P. Charles de Condren surtout contribuera à 
établir l'esprit de l'Oratoire, qui était l'esprit de Jésus. 
„Il a plu à Dieu de nous donner Monsieur de Condren q u i 1 б Père Charles 
, , j . j , t . d e Condreo. 
„est de tres grande consideration et un des rares esprits que 
„j'aye cogneu", écrivait le P. de Berulle, „Il est doué de grande 
„humilité, douceur et modération d'esprit".1 II réalisait par-
faitement le type de l'Oratorien, tel que Bremond2 nous 
l'a tracé. 
Une distinction émanait de lui, distinction qu'il avait peut-
être héritée de ses ancêtres, car il était issu d'une famille de 
haute noblesse, mais qui certainement était accentuée par la 
modération, la simplicité, l'humilité qui paraissaient dans 
toute sa personne. Avec cela, il avait le don de la parole; „dès 
„qu'il s'abandonne dans une conversation un peu longue son 
„génie éclate et sa sainteté".3 Son esprit s'y révélait et le 
rapprochait encore davantage de l'Oratorien idéal. Bérulle 
lui-même ne disait-il pas de lui „qu'il avait l'esprit de la con-
grégation de l'Oratoire dès le berceau". * 
Par l'esprit et la doctrine, le P. de Condren fut un des plus 
fidèles disciples de l'école française.β 
L'Incarnation était comme le centre de la doctrine. En Dieu 
fait chair, l'âme contemple les grandeurs de la divinité et les 
abaissements d'un Dieu. Les affections de l'âme en face de 
ce mystère seront diverses, mais les Oratoriens s'attacheront 
de préférence à celle de l'adoration. Pour le P. de Condren 
cette adoration devait être un anéantissement de l'âme devant 
1
 Denis Amelóte, Vie du P. Charles de Condren. . ., Paris 1643 II. p. m . 
3
 cf. Bremond, Histoire littéraire du sentiment religieux en France, t. III, 
p. 1 8 5 - 1 9 0 . 
3
 Bremond, op. cit., t. III, p. 338. 
* Denis Amelóte, Vie du P. Charles de Condren . . ., Paris 1643 II, p. 11 1. 
6
 Par l'école française, on entend les disciples qui ont adopté la doctrine 
et l'esprit de Bérulle; tous ces disciples n'étaient pas des Oratoriens (Olier et 
Bossuet p. ex.) Mais il va sans dire que l'Oratoire fait partie de cette école. 
Pour l'histoire de l'école française voir: H. Bremond, Histoire littéraire du 
sentiment religieux en France, t. III. 
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son Dieu. Dès l'âge de 12 ans des grâces particulières lui 
avaient révélé cette voie, le désir „de cesser d'être", qui 
anime déjà l'enfant, ne le quittera plus. „Car comme il était 
„dans l'abîme de son néant, devant la divine Sainteté, et dans 
„un ardent désir d'être sacrifié à sa gloire, il lui vint une joie 
„particulière de voir que le Fils de Dieu fut toujours Hostie 
„de son P è r e . . . . Il connut que le sacrifice de Jésus-Christ 
„était l'accomplissement du zèle de tous ceux qui souhai-
„taient eux-mêmes d'être immolés".1 Comme nous le verrons 
bientôt, l'âme de la Mère Agnès sera, elle aussi, animée de ce 
désir d'anéantissement dans la contemplation du Verbe divin; il 
lui inspirera le Chapelet Secret ; malheureusement, elle ne verra 
que la Majesté infinie de Dieu et ne s'arrêtera pas aux abais-
sements que l'amour des âmes impose au Christ. Et pourtant 
les mystères de ces abaissements, elle les avait adorés dans la 
vie de Jésus, ses lettres sont là pour le prouver; en cela même 
elle était le disciple du P. de Condren. Ecoutons le P. Amelóte 
nous exposer l'union du P. de Condren avec Jésus dans ses 
mystères: „quelquefois il estoit anéanty avec le Verbe incarné, 
„une autre fois pauvre et rebuté du monde et demeurant avec 
„les bestes avec Jésus naissant, tantost il se dépouilloit de la 
„chair d'Adam, de son alliance et de tout son siècle par une 
„circoncision spirituelle. Tantost il portoit en esprit la per-
sécut ion du monde contre la nouvelle créature de Dieu sous 
„le règne d'Hérode. Tantost il estoit caché comme luy dans 
„la solitude d'Egypte ne conversant qu'avec Dieu, avec la 
„Saínete Vierge et avec Sainct Joseph. Tantost il estoit enfant, 
„tantost il désiroit d'apprendre un mestier, enfin il estoit tout 
„en Jésus Christ et Jésus-Christ estoit en lui toutes choses". * 
Quelques extraits de sermons et de conférences nous sont 
parvenus et nous permettent d'y étudier de plus près sa par-
ticipation aux mystères de Jésus-Christ; ils nous permettront 
de la comparer avec celle de la Mère Agnès, mais avant d'abor-
1
 Denis Amelóte, Vip du P. Charles de Condren . . . , Paris 1643 I, p. 41-46. 
г
 idem, I, p. 81. 
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der ce sujet demandons nous par qui et comment le P. Charles 
de Condren a été introduit à Port-Royal. 
En 1619, le P. de Bérulle choisit Charles de Condren pour ^ P è r ' *e„Co11," 
, ^ ' . , . j / · · τ τ -r drenâPort-Royal, 
être le premier superieur du séminaire de Langres que Zamet 
venait d'établir, et qu'il avait mis sous la direction des Pères 
de l'Oratoire. 
Touché de l'exemple de vertu donné par le supérieur du 
séminaire, Zamet se mit sous sa conduite. Cette charge 
ne dura qu'un an; en 1620 le P. de Condren l'échangea 
contre celle de la maison de Saint Magloire à Paris, où 
Zamet devait le retrouver lors de l'assemblée du clergé en 
162J et 1626. Les historiens de Port-Royal sont unanimes à 
dire, que le P. de Condren s'intéressa dès les débuts, à l'établis-
sement de l'Ordre du Saint Sacrement, ce qui place son entrée 
dans l'histoire de Port-Royal en 1626. Les lettres de la Mère 
Angélique confirment d'ailleurs cette date; le 16 décembre 
1626, elle écrit à Monsieur Féron: „J'ai envoyé votre lettre 
„au R. Père de Condren; nous ne l'avons encore pu voir 
„depuis votre départ nous ferons tout ce qui se pourra pour 
„tirer quelque chose de lui" .1 
Par la Mère Agnès elle même, nous savons que le P. de Con-
dren était, en partie du moins, son directeur spirituel. Dans 
sa déclaration au sujet des calomnies du P. Brisacier, qui attri-
buait le Chapelet Secret à l'abbé de Saint-Cyran, elle écrit: 
„je n'ai eu autre dessein en écrivant ce chapelet, que de 
„m'exprimer plus facilement, que je ne pouvois faire de vive 
„voix, au révérend P. de Condren, supérieur général de 
„l'Oratoire, auquel je désirai de communiquer ces pensées, et 
„qui m'ordonna de les écrire. C'est ce que je fis avec grande 
„simplicité, et les envoyai à Mgr. l'évêque de Langres qui 
„gouvernoit lors ma conscience". " Zamet était son véri-
table directeur spirituel; à cause du travail de son diocèse, 
celui-ci cependant ne pouvait venir à Port-Royal que rare-
ment, c'est pourquoi il avait demandé au P. de Condren de 
1
 L. Prunel, Sébastien Zamet, La vie et ses oeuvres.. ., Paris 1912, p. 475. 
2
 Lettres, t. I, p. 226. 
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conduire la Mère Agnès. Pratiquement, ce fut ce dernier qui 
gouverna sa conscience de 1626 à 1629 lorsqu'elle fut à Port-
Royal de Paris. * 
La Mère Agnès partit pour l'Abbaye de Tard au mois de 
septembre 1629, Elle fut donc pendant trois ans, dirigée par 
le P. de Condren qui lui imprima profondément l'empreinte 
oratorienne.2 
LesleçonsduPère L'âme de la Mère Agnès devait être d'autant plus facile-
de Coodren. . . . , , , . . , . , , , , , , , r 
ment initiée a la spiritualité de 1 ecole française, que sa nature 
la portait à s'élever au dessus d'elle même. Sa première for-
mation bénédictine avait orienté l'essor de son âme vers Dieu 
comme vers l'unique idéal, la direction des maîtres salésiens 
l'avait soutenue dans ces régions et tout retour sur elle même 
lui était étranger. „Je ne trouve rien si utile que d'aller tou-
„jours sans faire réflexion sur ce que nous avons fait",3 écrit-
elle à son frère. Il lui sera donc naturel d'envisager toute la 
vie spirituelle au point de vue théocentrique où jusqu'alors 
elle s'était placée sans le savoir. Cependant l'initiation au 
théocentrisme conscient n'était pas sans danger pour cette 
nature ardente. Dans les nombreuses conversations de spiri-
tualité, pratiquées si assidûment à Port-Royal au temps des 
1
 Le témoignage de la Mère Angélique de Saint Jean dans son „Eclair-
„cissement touchant l'origine de la querelle du Chapelet Secret" le confirme. 
Dans le même temps où une des religieuses de Port-Royal avait écrit un 
chapelet du Saint Sacrement ,,le P. de Condren entretenant la Mère Agnès 
„sur ce sujet et voulant scavoir ses dispositions parce qu'elle prenoit quel-
q u e s directions de lui, elle lui dit avec simplicité qu'elle se trouvoit devant 
„Jésus Christ au Saint Sacrement dans une disposition d'abaissement et 
„d'anéantissement qu'elle auroit exprimé par d'autres attributs, il la pressa 
,,de s'expliquer davantage, elle y eut de la peine mais comme il lui ordonna 
„elle crut qu'elle le feroit mieux par écrit et il lui obligea de sorte qu'elle 
„écrivit ce qu'elle appela depuis le Chapelet Secret. . ." (Bibliothèque 
nationale (f. fr.) ms, 13893 fol. 421-437.) 
2
 Cette direction fut interrompue par deux voyages de la Mère Agnès, 
l'un à Maubuisson où elle séjourna de janvier jusqu'à la fin de février 
1627, l'autre à Gomerfontaine, où le séjour ne dura qu'un mois. La com-
munauté n'y était pas encore mûre pour adopter la réforme. 
3
 Lettres, t. I, p. 51. Pour prouver l'influence du P. de Condren, j 'ai 
puisé surtout dans les lettres que la Mère Agnès écrivait pendant les 
années où directement ou indirectement (par Mgr. Zamet) elle était dirigée 
par lui. 
ZO 
Pères de l'Oratoire, elle apprit à raisonner trop, à analyser sa 
spiritualité, à subtiliser, elle faillit y perdre sa simplicité. 
Dans les lettres de la Mère Agnès, on entend retentir de 
nombreux échos des leçons reçues de Condren. 
Animée comme lui d'un grand désir d'anéantissement, elle 
veut être Hostie avec Jésus Hostie: „être fait épi et puis 
„farine et enfin hostie du Saint Sacrement".1 
Elle expose à son frère sa règle de vie qui est la mort de 
sa volonté et l'anéantissement de sa propre action. г „C'est 
„une chose étrange, écrit-elle encore, que, pour rendre notre 
„petitesse capable de Dieu, il la faut rendre encore plus petite 
„afin que de ce néant Dieu en tire une capacité digne de Lui", 
et dans la même lettre: „c'est se perdre que de s'oublier et de 
„n'avoir aucun appui sur soi même, entrant continuellement 
„dans l'infinité de la puissance divine pour y trouver ce que 
„nous avons perdu en nous-mêmes".3 
La dévotion au Verbe incarné lui était familière; elle aime 
à en parler, à contempler les effets de la grâce qui, découlant 
de l'Incarnation, nous ont communiqué la vie divine. „Le 
„Verbe de Dieu qui est la parole éternelle est la propre sub-
„stance de son Père, et ses paroles temporelles nous communi-
„quent sa propre nature, nous appelant enfans de Dieu et 
„faisant que nous le soyons en vérité".4 
Elle méditait aussi les mystères de la vie mortelle de Jésus 
parmi nous, tantôt ce sont les mystères de la vie cachée dont 
elle parle: l'exil en Egypte, la naissance du Christ; tantôt les 
mystères de la passion, la participation à la croix. 
Entendons la enfin défendre avec chaleur la grande idée 
du P. de Bérulle et du P. de Condren: la grandeur du sacer-
doce . . . . „Mais souffrirai-je en silence l'examen que vous 
„faites de tous les points de ma lettre", elle avait essayé dans 
cette lettre de faire envisager à son neveu l'état ecclésiastique 
comme bien plus excellent que le mariage qu'il s'était proposé, 
1
 Lettres, t. I, p. 2. 
2
 idem, t. I, p. 42. 
3
 idem, p. 51 . 
* idem, p. 64. 
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„sans trouver à redire à la votre où vous vous étendez si libre-
„ment sur les péchés des prêtres, comme si l'état ecclésiastique 
„était entièrement corrompu, et qu'il n'y en eût plus de sem-
„blables à ceux des premiers siècles qui ne se servoient des clefs 
„du royaume de Dieu que pour avoir leur conversation es 
„cieux? Ignorez-vous que Dieu s'en est réservé plus de sept 
„mille qui n'ont point fléchi le genou devant Baal? Pourquoi 
„regardez vous les imparfaits plutôt que les saints, dont un 
„seul est plus recommandable qu'un million d'autres? Mon 
„zèle n'est-il pas moins indiscret de mépriser le mariage comme 
„un état imparfait que Saint Paul souffre à la vérité, mais 
„qu'il persuade autant qu'il peut de ne choisir pas, que votre 
„témérité qui avilit la dignité de l'état ecclésiastique par la 
„considération des vices des particuliers, qui ne sauroient lui 
„ravir la sainteté de la grâce, non plus que diminuer les vérités 
„de la foi? . . . . " ' Elle continue ainsi avec le même feu, je 
dirais presque sans perdre haleine, pour l'enrôler dans l'état 
sacerdotal. Non seulement les idées, mais aussi le langage 
rappelle celui de Bérulle. Nous y trouvons les participes 
déclinés qui imprègnent pour ainsi dire l'action d'un 
caractère d'éternité. Elle parle „des âmes appartenantes 
„à sa majesté divine" de „la vie conversante du Christ" de „sa 
„charité toujours agissante." 
Le terme „adhérer" lui est familier. En parlant du Chapelet 
Secret elle assure qu'elle n'a jamais voulu „adhérer à d'autre 
„lumière qu'à celle de son Esprit Saint" * et encore: „vostre 
„répugnance est votre adhérence," écrit-elle „puisqu'elle vient 
„d'un principe que Dieu approuve et que Dieu fait Lui-même 
„en vous, qui est votre humilité." 3 Dans son oraison elle se 
tient devant Dieu comme une personne attaquée de toutes 
parts par les distractions et qui ne peut sortir de son abîme si 
Dieu ne l'en tire. „Et c'est en cette adhérence que consiste la 
1
 Lettres, t. I, p. 46-47. 
2
 idem, t. I, p. 16. 
3
 idem, p. 48. 
72 
„bonne oraison, la renouvelant autant de fois que la distraction 
„nous la dérobe." * 
Dans les Règlements de la Congrégation de l'Oratoire,2 il y L'Oraison selon 
a un chapitre sur l'oraison de la main du P. de Condren, se- Ç0"*™11 .e '" l o , , 
1 / » 1 1 1ΙΛ 1- ν /-1 ·! l a М е Г е ΑβΠ*β· 
cond general de 1 Oratoire, pour dire a ses rus, comment ils 
doivent faire oraison. Bien qu'il y eût divers traités d'oraison, 
aucun ne l'a satisfait pleinement: „ce qu'ils en disent ne sem-
„blent pas avoir de conformité à notre Institution et à l'esprit 
„que le Fils de Dieu a commencé de nous communiquer dans 
„nos exercices." Il expose ensuite la méthode oratorienne que 
nous retrouverons presque tout entière dans les lettres que la 
Mère Agnès écrivait sur le même sujet à son frère Arnauld 
d'Andilly. 
Quelle est la fin de l'oraison selon le P. de Condren? Dans 
l'oraison, l'âme doit honorer et glorifier Dieu dans des disposi-
tions intérieures de pauvreté et d'humilité. 
Pour la Mère Agnès, la fin de l'oraison était également l'in-
térêt de Dieu, et non pas l'intérêt propre de l'âme; il faut s'y 
oublier pour ne penser qu'à Lui: „Ce qui fait que l'oraison des 
„Saints est appelée un sacrifice et un encens qui monte à Dieu, 
„ne la faisant pas pour obtenir ce qui leur est propre, mais ce 
„qui est de l'intérêt de Dieu en eux, duquel ils cherchent le 
„royaume et la justice." 3 
La manière de faire oraison, conseillée par le P. de Condren, 
consiste dans une attitude de respect, d'honneur, de révérence 
envers les sujets à méditer; l'âme doit s'humilier et reconnaître 
son indignité et son impuissance et attendre avec patience le 
regard de Dieu qui lui donnera la lumière. 
L'esprit ne doit pas entreprendre de pénétrer les sujets au 
moyen de ses propres forces „ni former des pensées sur eux, 
„si Dieu ne nous y applique par son esprit." * 
Voici comment la Mère Agnès confesse sa pauvreté, son in-
1
 Lettres, t. I, p. 43. 
2
 Lettres du P. Charles de Condren publiées par l'abbé Pin . . . Paris 1857, 
p· 379-432. 
3
 Lettres, t. I, p. 64. 
4
 Lettres du P. Charles de Condren publiées par l'abbé P in . . . p. 399. 
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dignité et son impuissance. Parlant des distractions, elle dit à 
son frère qu'elle ne s'en met point en peine, „les regardant 
„comme un fruit d'une terre maudite, comme l'est une âme 
„considérée dans le péché qui ne peut pas même dire: Seigneur 
„Jésus, sans le Saint Esprit."1 Elle continue en reconnais-
sant son entière dépendance: „ne pouvant mériter cette grâce, 
„je l'attends de sa divine miséricorde, demeurant devant Dieu 
„comme une personne attaquée de toutes parts, qui ne se peut 
„défendre, ni sortir de l'abîme de ses égarements, si le Fils de 
„Dieu ne l'en tire, jetant en son esprit quelque rayon de lumiè-
„re, qui, en la retirant de la distraction, l'unit à Dieu par 
une vertu secrète".2 L'âme doit attendre ce rayon de lumière 
en patience, ne se fiant pas à l'activité de ses propres facultés. 
„Nous aimons trop à agir dans l'oraison par discours et imagi-
„nation, écrit la Mère Agnès, ce qui nous empêche de le faire 
„sur des choses relevées".3 Aussi l'oraison conseillée par la 
Mère Agnès est-elle plutôt passive. Elle écrit à son frère: 
„vous serez étonné que je vous parle ainsi de l'oraison, et que 
„je vous dise nettement qu'il n'y faut rien faire que de se 
„laisser à Dieu pour recevoir ses mouvemens, et s'il ne veut 
„pas opérer par nous, demeurer inutiles en sa présence, d'une 
„inutilité qui confesse notre impuissance et qui honore la 
„parole du Fils de Dieu, que personne ne peut aller à Lui, 
„si son Père ne le tire. Il y en a qui disent qu'il faut s'aider 
„soi-même; mais le moyen d'agir par dessus son pouvoir? 
„et il est de la foi de croire que nous ne sommes pas suffisans 
„de nous-mêmes d'avoir seulement une bonne p e n s é e . . . . 
„Il est vrai que Dieu se rend quelquefois si présent aux âmes 
„qu'il les occupe toutes de Lui, ne permettant pas aux distrac-
„tions d'empêcher leurs jouissances; mais c'est l'oraison de 
„Dieu et non la nôtre, qu'il donne bien rarement et à des 
„âmes particulières, aimant mieux nous sanctifier par les mi-
„sères de la vie que de nous en exempter . . . . " * 
1
 Lettres, t. I, p. 43 . 
1
 idem. 
3
 idem. 
4
 idem, t. I, p. 43-44. 
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Cette oraison si désintéressée qu'elle soit n'était pas sans 
danger, n'exigeant aucun effort de l'imagination, du raison-
nement, de la sensibilité, elle laisse ces facultés dans une liberté 
et inactivité complète. L'âme risque de prendre le travail de 
ses facultés, comme des „mouvemens de Dieu". 
Combien juste, au contraire, était sa conception de la vie 
d'oraison qui rappelle l'esprit d'oraison si propre à l'école 
française. „C'a été sur le sujet de l'oraison que vous avez fini 
„votre bonne lettre, écrit-elle à son frère, et c'est par cela 
„même que je désire achever celle-ci, suppliant Notre Sei-
„gneur Jésus-Christ de vous donner la grâce d'oraison qui est 
„l'esprit du christianisme, où l'on doit vivre d'une vie divine 
„dont la grâce et les influences se reçoivent en l'oraison qui 
„doit être continuelle selon la parole du Fils de Dieu".1 
§ 3. LE CHAPELET SECRET. 
Le P. de Condren ne fut pas le seul Oratorien chargé par Le ' е ™ р 8 fe λ* 
τ j j - T » r > i - i > · 1 · coDdulte de N. 
Zamet de conduire rort-Koyal, il s associa plusieurs autres Langres on des 
oratoriens pour la conduite intérieure de la maison; „dans ce ^êre8 ut l'0n' 
même tems", nous dit la Mère Angélique, „les Pères de l'Ora-
„toire y fréquentoient fort et dirigeoient les filles. M. de 
„Bérulle y vint quelquefois, le P. de Condren aussi et quan-
„tité d'autres comme le P. de Coligny, qui fut depuis M. de 
„Coligny, le Père Prépavin, le Père Lambert, le Père Benoît, 
„le Père Bonnefoi, le P. Desmarets etc. Cela a duré jusqu'à 
„l'année 1633, et c'est à ce temps que se rapportent quantité 
„de choses que l'on trouvera en diverses Relations de nos 
„soeurs. Cela s'appelle en quelques-unes, le tems de la con-
„duite de M. de Langres ou des Pères de l'Oratoire, en d'autres 
„le tems des Mères de Dijon ce qui ne signifie qu'une même 
„chose". * Les historiens de Port-Royal exagèrent peut-être 
en nous décrivant cette époque comme frôlant l'illuminisme ; 
on doit avouer cependant, qu'il y a un certain excès de zèle 
1
 Lettres, t. I, p. 44. 
2
 Mémoires 1742, t. I. p. 218. 
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dans cette initiation des religieuses, à la doctrine oratorienne. 
Le résultat en fut, qu'on ne parlait plus que de haute spiri-
tualité, que l'imagination féminine s'en emparait, et que bien-
tôt plusieurs religieuses croyaient avoir des révélations extra-
ordinaires. La remarque de la Mère de l'Incarnation Le Conte, 
sur ce sujet, paraît assez juste: „Ces bons Pères avoient grand 
„zèle pour servir les âmes, et en observoient tous les mouve-
„mens; mais ils en attribuoient la cause aux desseins de Dieu 
„sur les âmes, et regardoient tout ce qui se passoit en elles 
„comme des voyes par où il les faisoit passer pour les sancti-
„fier. Les unes en avoient, disoit-on, de rigueur, les autres de 
„douceur etc." 1 
La Mère Agnès n'y a pas tout à fait échappé. La voie d'ané-
antissement lui étoit dévolue. „Je regarde ce mystère (du 
„Saint-Sacrement) comme une chose à laquelle je dois mon 
„être par anéantissement et non pas par application"2 
écrit-elle. 
On parlait des révélations, on désirait des miracles, et l'his-
toire de la Soeur Anne de Sainte Marie du Johannet, sourde 
et muette, nous montre de quelle manière on voulait en obte-
nir un, dans la même année 1627, où la Mère Agnès a écrit 
son Chapelet Secret. 
Pour être exaucées, „les plus zélées se résolurent de passer la 
„nuit en veille devant le Saint Sacrement pour demander ce 
„miracle. Elles prirent avec elles cette bonne fille, qu'elles 
„placèrent au milieu du choeur, environnée de seize cierges 
„allumés en l'honneur des seize attributs de Jésus-Christ au 
„Saint Sacrement et de tems en tems elles alloient faire l'essai 
„du miracle en lui parlant et en la faisant essayer de parler". э 
La Mère Agnès ne fut pas la seule qui eût cette dévotion 
aux seize attributs, toute la communauté la partagea. Une 
année avant la composition de ce petit écrit, Zamet lui-même 
écrivait déjà à la Mère Angélique: „Laissez la donc à la mercy 
1
 (Guilbert) Mém. hist, et chron. Partie i r e , t. II, p. 302. 
2
 Lettres, t. I, p. 2. 
3
 (Guilbert) Mém. hist, et chron., Partie i r e , t. II, p. 307. 
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„de la Justice divine", (il parle ici probablement d'une soeur 
de la Mère Angélique, la Soeur Anne Eugénie de l'Incarnation 
Arnauld), „qu'elle apprenne à souffrir, et qu'elle se souvienne 
„que ce sont là les marques véritables des filles du Saint Sacre-
„ment d'estre ici-bas en la terre en estât de sacrifice et de 
„victime en l'honneur de Jésus-Christ, comme II est en ce 
„même estât pour nous sous la saínete Hostie. Il n'y a pas 
„seize cens ans que vous y estes et vous n'y serez pas comme 
„luy jusqu'à la fin du monde et cependant je ne vois pas que 
„Jésus-Christ depuis que, par l'ordonnance de son Père, il a 
„embrassé cette condition de victime et de personne sacrifiée, 
„ait demandé d'en estre délivré".1 
Bien qu'en général le Chapelet Secret n'ait pas été 
approuvé, tout ce qui précède explique un peu comment 
dans cette ambiance la Mère Agnès, dirigée par Zamet, disciple 
oratorien, et par le P. de Condren, a été amenée à écrire ce 
malheureux opuscule. 
Le Chapelet Secret, tel qu'il nous est parvenu, déconcerte Explication vty-
à première lecture, et l'on se demande, comment la Mère Agnès, ς ^ 0 1 0 ^ " ! Ли 
dont nous avons des lettres si simples, si confiantes, si sereines, 
a pu écrire ces pages qui manquent de clarté, de précision et 
dont la spiritualité est subtile, sinon erronée. Une fois de plus 
la sensibilité de l'âme de la Mère Agnès semble nous donner, 
en partie du moins, la réponse. 
Une grande évolution se faisait alors dans la vie religieuse 
de Port-Royal; la Mère Agnès devait en ressentir nécessaire-
ment le contre-coup. Sorti de la solitude, Port-Royal était 
devenu un des centres de la vie religieuse de la capitale où 
s'élaborait la renaissance catholique. La prière et le travail du 
cloître solitaire avaient été remplacés par la vie dans les par-
loirs, par des recherches subtiles sur la spiritualité nouvelle. 
La sérénité de la vie contemplative avait été troublée par 
le désir d'une fondation nouvelle qui signifiait pour les reli-
gieuses un changement total dans leur conception de vie reli-
gieuse. La règle de Saint Benoît allait être remplacée par celle 
1
 Lettres spirituelles de Sébastien Zamet. . . . L. Prunel, Paris 1911, p. 178. 
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de Saint Augustin; dans ce but on se pénétrait de la doctrine 
augustinienne; la dévotion au Saint Sacrement allait l'empor-
ter sur „l'Opus Dei" et devenir le centre de leur vie. Si on 
ajoute à tout cela, les soucis et les tracas que comporte inévi-
tablement une nouvelle fondation, on comprend que l'âme 
de la Mère Agnès se sent incapable de s'assimiler à la fois 
toutes ces impressions; de là, un certain déséquilibre qui se 
devine dans la composition du Chapelet Secret. 
La surexcitation explique également l'ardeur, avec laquelle 
elle veut s'approprier la voie d'anéantissement complet par 
laquelle elle croit être appelée à glorifier le Saint Sacrement; 
n'était ce pas une illusion, cette voie que Dieu semblait lui 
imposer? Ne lui avait-elle pas été inspirée plutôt par la direc-
tion du Père de Condren dont la spiritualité, tout imprégnée 
d'anéantissement, avait vivement frappé son âme sensible? 
L'atmosphère d'abaissement, d'anéantissement qui l'envelop-
pe n'est-elle pas un fruit de son imagination au lieu d'une 
disposition qui lui vient de Dieu? 
Je n'oserais l'affirmer catégoriquement, mais tout cela 
démontre bien mieux l'origine de ce petit écrit que l'expli-
cation qu'elle en donne elle-même. La Mère Agnès la cherche 
complètement dans le monde surnaturel: c'était, ou l'esprit 
du bien ou l'esprit du mal qui le lui avait dicté. 
Histoire do Cha- L'histoire du Chapelet Secret a été une page bien doulou-
pe e ecre. reuse dans l'histoire de la Mère Agnès. Port-Royal sera ca-
lomnié, accusé d'hérésie, et c'est son écrit qui aura déclanché 
cette tempête. De plus, le Chapelet sera la cause des rapports 
de Port-Royal avec Saint-Cyran, et partant avec le jansénis-
me. Le dessein d'établir le nouvel Institut du Saint Sacrement 
occupait exclusivement l'esprit des religieuses de Port-Royal 
dans l'année 1627, qui fut la date de la composition du Cha-
pelet Secret.1 Dans les entretiens spirituels, dans les médita-
tions, elles cherchaient à se pénétrer toujours plus de la grande 
idée de cet établissement: honorer Jésus-Christ au Saint 
Sacrement. 
1
 cf. Hermant, Mémoires... éd. Gazier, t. I, p. 3 7. 
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La Mère Geneviève de Saint Augustin le Tardif, jeune 
religieuse, avait composé un petit chapelet qui contenait ces 
mots: Jésus, Amour, Miséricorde, mais afin d'être plus dans 
l'esprit du nouvel Institut, elle les changea en d'autres, dont 
Godefroy Hermant dans ses Mémoires, nous cite les suivants: 
Adoration à J. C. au Très Saint Sacrement, Honneur à J. C. 
au Très Saint Sacrement, Gloire à J. C. au Très Saint 
Sacrement. 
La Mère Angélique de Saint Jean Arnauld nous dit „M. de 
„Langres prit sujet de quelques pensées qu'elle (la Mère Gene-
„viève le Tardif) lui avoit communiquées de composer un 
„Chapelet du Saint Sacrement qu'il fit imprimer en une 
„feuille".1 Plusieurs prières manuscrites et imprimées trou-
vées à Port Royal, lors de sa destruction, ont été réunies dans 
un petit recueil qui se trouve à la Bibliothèque nationale 
catalogué: fonds français ms. 13891. Le Chapelet du Saint 
Sacrement y figure parmi les prières imprimées en petite 
feuille.2 C'est probablement ce chapelet du Saint Sacrement, 
bien plus compréhensible que le Chapelet secret, et très beau, 
qui a servi d'occasion à la composition du Chapelet Secret. 
Dans l'un et l'autre, on retrouve l'inspiration de l'école 
française. Tandis que la Mère Agnès voyait uniquement la 
divinité du Verbe fait chair, nous trouvons dans le Chapelet 
du Saint Sacrement une participation aux mystères de la vie 
de Jésus-Christ parmi les hommes. On comprend dès lors 
facilement la réponse de la Mère Agnès au Père de Condren 
qui lui demandait si les dispositions de la Mère Geneviève 
étaient aussi les siennes. 
1
 Eclaircissement touchant l'origine du Chapelet Secret du S. Sacrement 
par le M. Angélique de S. Jean Arnauld, Paris, Bibliothèque nationale 
(f fr.) Ms. 13893, fol 423. 
* Hermant nous parle aussi d'un Chapelet composé par la Mère Agnès 
avant le Chapelet Secret II dit que la Mère Agnès ajouta aux trois invo-
cations du Chapelet du Saint Sacrement, d'autres invocations jusqu'au 
nombre de seize, avec une oraison à la fin, et que ce chapelet a été imprimé 
par l'ordre de Mgr. de Langres. Comme nous avons ici 33 invocations, 
ce chapelet ne peut être celui désigné par Hermant. Il semble plus probable 
que c'est le Chapelet du Saint Sacrement dont parle la Mère Angélique 
de Saint Jean cf. Appendice. 
79 
La Mère Agnès, contemplant surtout la divinité, se trouvait 
devant Jésus-Christ au Saint Sacrement dans une disposition 
d'abaissement et d'anéantissement qu'elle aurait exprimée par 
d'autres attributs au nombre de seize en l'honneur des seize 
siècles écoulés depuis l'institution du Saint Sacrement. Le 
Père de Condren lui ordonna de s'expliquer; ce qu'elle fit 
par écrit, et elle intitula le petit écrit „le Chapelet Secret du 
„Très Saint Sacrement". 
Le Père de Condren l'approuva et le communiqua à M. de 
Langres et à l'archevêque de Sens qui furent également dans 
l'admiration. Il n'y eut que six personnes du dehors qui en 
eurent connaissance: les deux prélats, le Père de Condren, 
le Père Séguenot, Madame la duchesse de Longueville et la 
Mère Marie de Jésus, carmélite. Celle-ci s'intéressa vivement 
à l'établissement du nouvel Institut; on crut même qu'elle 
avait l'intention de quitter son ordre pour entrer dans le 
nouvel ordre du Saint Sacrement. Après la mort de cette 
Mère, on fit circuler le petit écrit sous son nom, mais il rentra 
bientôt dans le secret. 
La tempête éclata en 1633. L'archevêque de Sens, jaloux 
peut-être de la confiance exclusive des religieuses de Port 
Royal en M. de Langres, dénonça le Chapelet Secret au public, 
comme étant une dévotion fort dangereuse. 
Cette dénonciation se trouvait dans une brochure commu-
nément attribuée au Père Binet. Il demanda en même temps 
à la Sorbonne de l'examiner. Huit docteurs chargés de l'exa-
men se réunirent et la censure fut terrible.1 II l'envoya aussi 
à Rome qui ne le condanna pas, mais le supprima de peur que 
les personnes simples n'en abusent. Dès lors l'opinion pu-
blique, si versatile, changea; la cour favorable d'abord au 
nouvel établissement du Saint Sacrement s'en mêla; on crut 
voir dans la doctrine du Chapelet Secret, la doctrine de la 
maison du Saint Sacrement. Le 10 Août 1633, la Mère Angé-
lique crut devoir se justifier devant le cardinal de Richelieu: 
„J'espère que la charité qui relève toutes vos autres vertus 
1
 cf. l'Appendice. 
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„vous permettra de vous assurer jusqu'à écouter la vérité 
„d'une simple religieuse que la calomnie veut opprimer. Ce 
„qui me faict vous protester devant Dieu, Monseigneur, que 
„je n'ai connoisance quelconque que cest escrit ayt esté im-
„primé et que je suis sy esloignée de le vouloir rendre public 
„que je souhaitterois de tout mon coeur qu'il n'eut point esté 
„faict, m'y estant si peu arestée que pas une seule des Religieuses 
„qui sont venues avec moi en ce nouveau Monastère ne l'avoit 
„jamais veu. Ce qui est bien esloigné de la créance que l'on 
„veut donner à vostre Eminence que j'avois dessein de m'en 
„servir pour establir la dévotion de cette nouvelle Maison".1 
Pour apaiser cette tempête, la Mère Angélique, sur le conseil 
de Zamet, s'adressa à l'abbé de Saint-Cyran qui étudia le texte 
avec soin et publia ensuite „L'apologie du Chapelet Secret". 
En même temps, à l'instigation de l'abbé de Saint-Cyran, 
Zamet s'adressa à l'université de Louvain. L'abbé de Saint-
Cyran invoqua le secours de son ami Jansénius; le i j juillet 
1633, Jansénius lui écrit. „Je viens de recevoir l'escrit françois, 
„que vous m'envoyez pour l'approuver".2 Trois docteurs de 
cette université l'approuvèrent. Cette approbation n'apaisa 
pas la tempête; elle s'aviva au contraire à l'occasion d'un 
petit écrit: „L'élévation d'esprit à Jésus-Christ au Très Saint 
„Sacrement contenant divers usages de grâces sur ses perfec-
tions divines" 3 composé par le Père Séguenot, oratorien, et 
publié la même année. Cette élévation, dressée par article, 
sous les titres du Chapelet Secret, était comme un développe-
ment de celui-ci. L'archevêque de Sens croyant que cet 
écrit sortait de la même source que le Chapelet Secret, 
s'indigna de ce qu'on dédaignait ainsi le décret du Pape qui 
avait dit de le supprimer. 
1
 Lettre de la Mère Angélique au Cardinal de Richelieu, Paris. Biblio-
thèque de l'Arsenal, ms. 6626, fol. 264. 
2
 La naissance du Jansénisme découverte à Monseigneur le chancelier par 
le Sieur de Préville (le P. Pinthereau) Louvain 1654, p. 120. 
* „L'Elévation d'esprit. . ." se trouve à la tête du recueil de Duplessis 
d'Argentré: „Collectio Judiciorum". Mais l'auteur la fait suivre de la 
Censure qui avait frappé le Chapelet Secret. Prenait-il „l'Elévation d'esprit" 
du P. Séguenot pour le Chapelet Secret? 
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Une nouvelle Censure frappa „l'Elévation d'esprit" et on 
publia: „l'Examen d'une apologie qui a été faite pour servir 
„de deffense d'un petit livre intitulé le Chapelet Secret du 
„Saint Sacrement". Cet examen est surtout dirigé contre 
l'abbé de Saint-Cyran. 
Celui-ci y répondit par la „Réfutation d'un examen n'a 
„guère publié contre la réponse qu'on fit l'année passée aux 
„remarques d'un théologien contre le chapelet du très Saint 
„Sacrement". 
Enfin parut la „Discussion sommaire d'un livret intitulé: 
„le Chapelet Secret du très Saint Sacrement et de ce qui a été 
„écrit pour en défendre la doctrine". La réponse que l'abbé 
de Saint-Cyran prépara à cet ouvrage ne fut jamais publiée et 
la querelle s'assoupit. 
Le Chapelet Se- Le jugement, que la grande amie du dernier Port-Royal, 
ment*' 'гещГеих Mademoiselle de Joncoux, 1 portait sur le Chapelet Secret nous 
du siècle. paraît assez juste. „Le Chapelet Secret est un écrit inintelli-
„gible et si peu important, que si on ne craignoit de blesser le 
„respect dû aux grands hommes qui n'ont pas cru devoir le 
„mépriser, on diroit qu'il ne méritoit d'être attaqué ni d'être 
„défendu".2 Cependant, c'est là le jugement du iS1"6 siècle; si 
l'on considère l'écrit dans le cadre du iyme siècle, le mouve-
ment religieux de cette époque explique les attaques comme 
les réfutations. L'auteur y effleure d'une manière simpliste 
la question de la grâce qui soulevait tant de controverses à 
cette époque. Elle faisait sienne la conception augustinienne 
entachée cependant de pessimisme baïaniste: „nous ne som-
„mes que péché dit-elle, et même en l'état de la grâce il n'y 
„a rien en nous digne de la sainteté de Dieu".3 
Cette conception explique aussi la voie d'anéantissement: 
1
 M lie de Joncoux était l'infatigable plume de Port-Royal qui a rédigé 
ou traduit de nombreux ouvrages. C'est elle à qui Mr. d'Argenson donna 
les manuscrits et journaux trouvés à Port-Royal lors de l'expulsion des 
religieuses. Elle les légua à la bibliothèque de Saint Germain des Près d'où 
ils ont passé à la Bibliothèque nationale au moment de la révolution. 
3
 Lancelot, Mémoires . . . , t. I, p. 399. 
3
 (Guilbert) Mém. hist, et chron., Partie i r e , t. II, p. 392. 
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Dieu est tout, l'homme n'est que péché, c'est la conception 
qu'on retrouve dans les écrits de Zamet et dans la spiritualité 
de Condren. 
L'université de Louvain professait les idées baïanistes, la 
Sorbonne représentait plutôt la conception traditionnelle, ce qui 
explique que les deux universités n'aient pas hésité de porter 
un jugement sur un écrit assez insignifiant en soi, mais qui 
touchait la grande question débattue. 
Cependant, cette lutte ne restait pas réservée aux universi-
tés; le public s'en mêla, et se tourna en général contre le Cha-
pelet Secret. La raison en était celle-ci: le Chapelet Secret 
était marqué de l'empreinte mystique de l'école française, 
tant pour la forme que pour le fond. 
Parlant du Mystère du Saint Sacrement, le Père de Condren 
disait: „Car si nous le considérons premièrement dans son 
„éternité, nous trouverons qu'il y est par sa grandeur, retiré 
„dans sa sainteté et majesté et en un état si relevé que la créa-
„ture n'y a point de par t" . 1 La disposition de la Mère Agnès 
n'était elle pas inspirée par cette manière de considérer le Saint 
Sacrement ? 
Déjà, nous avons vu, comment la Mère Agnès se servait vo-
lontiers du vocabulaire mystique de l'école française. Qu'il 
suffise de se rappeler ici, qu'on rencontre plus d'une fois les 
termes négatifs, que l'on reproche souvent à l'auteur du Cha-
pelet Secret, dans les lettres de Zamet écrites avant 1627. 
„Votre esprit allant à Dieu par la négation, écrit-il à la Mère 
„Angélique, le 7 mars 1626, y va par une voie d'autant plus 
„sûre, plus saincte et plus digne de Dieu qu'elle est insensible, 
„invisible, inconnaissable comme Luy qui est invisible qui ha-
„bite une lumière inaccessible à nos sens et à nostre intelli-
„ g e n c e . . . . Si vous pouvez, je vous supplie de vous rendre 
„à cette invisibilité de voie . . . . Cette voie de négation se doit 
„estendre sur toutes choses, car comme cette puissance divine 
„n'est point celle que nous connoissons mais plus tost celle 
1
 Considérations sur les Mystères de J. C. par le R. P. Charles de Condren. 
Bibliothèque Oratorienne VII, Paris 1882, p. 193. 
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„que nous ignorons, aussy l'assujetissement que cette divine 
„puissance a droit d'exiger de nous, ne doit pas estre celuy 
„que nous pouvons comprendre par nous mesmes, mais plutôt 
„celuy qui demeure enfermé dans l'incompréhensibilité 
„divine".1 
Le public y reconnaissait les tendances mystiques et le langage 
mystique; la crainte de l'illuminisme, qui était dans l'air, accen-
tuait, ces tendances, les déformait à un tel point, que bientôt, 
on qualifia les religieuses de Port Royal de „sorcières". Mais 
ce sont également ces tendances mystiques, qui font du Cha-
pelet Secret un écrit d'inspiration oratorienne, plutôt que 
d'inspiration préjanséniste. On y rencontre une tendance 
baïaniste, il est vrai, mais l'auteur a voulu y atteindre le som-
met du pur amour et à cause de ce mysticisme, on ne devrait 
pas y voir, ce qu'on a fait si souvent, l'expression anticipée 
du jansénisme. 
1
 Lettres spirituelles de Sébastien Zamet . . . . L. Prunel, Paris 1911, p. 167. 
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CHAPITRE IV. 
L'INFLUENCE DE SAINT-CYRAN. 
§ I . ZAMET ET SAINT-CYRAN. 
Plusieurs adversaires de Port-Royal ont cru voir dans le La reconnai·· 
Chapelet Secret l'oeuvre de Saint-Cyran; s'il n'était pas de sa
 епТ
ег8 l'abbé ι 
plume, disait-on, du moins était-il de son inspiration.1 La Saint-Cyran. 
déclaration de la Mère Agnès, sur ce point, est formelle et ne 
laisse aucun doute: „Je soussignée Soeur Catherine Agnès de 
„Saint Paul, religieuse et prieure indigne du monastère de 
„Port-Royal du Saint Sacrement, reconnois et certifie qu'au-
„cune que moi n'a composé l'écrit intitulé: Le Chapelet 
„Secret du Saint Sacrement; que j'ai fait quatre ans avant 
„que je connusse feu M. l'abbé de Saint-Cyran, sinon de répu-
„tation et pour l'avoir vu une seule fois à notre monastère 
„des Champs, auparavant que nous fussions établies en 
„cette ville".2 
1
 (d'Avrigny) Mémoires chronologiques et dogmatiques. . . Nismes 1781, 
t. I, p. 212. 
R. Rapin, Histoire du Jansénisme, p. 273. 
(L. Patouillet) Dictionnaire des Livres Jansénistes, t. I, p. 244. 
Même un ami de Port-Royal, dorn Gerberon, attribue le Chapelet Secret 
à l'abbé de Saint-Cyran. Sous le pseudonyme de François du Vivier, il a 
réédité les Lettres de M. Cornelius Jansénius à M. Jean du Verger de 
Hauranne, publiées d'abord par le P. Pinthereau, jésuite. Tandis que le 
P. Pinthereau signale le Chapelet Secret sans en nommer l'auteur (La Nais-
sance du Jansénisme découverte . . . . 1654), du Vivier dit: „L'écrit fran-
çois que M. Jansénius venait de recevoir pour l'approuver, étoit apparem-
ment le petit livre que M. de Saint Ciran avoit composé pour l'instruction 
des Religieuses du Saint Sacrement, et auquel on a donné le nom de 
Chappelet" (Du Vivier, op. cit., p. 290) . 
2
 Cette déclaration date du 30 janvier 1652, elle a été écrite au sujet d'un 
livre du Père Brisacier qui attribuait le Chapelet Secret à Saint-Cyran. 
Lettres, t. I, p. 226. 
*5 
C'est bien la Mère Agnès qui a composé le Chapelet Secret 
à l'instigation du Père de Condren et l'inspiration en est toute 
oratorienne. 
Mais, si l'abbé de Saint-Cyran était étranger à la compo-
sition de cet ouvrage, il ne devait pas rester étranger aux suites 
de la tempête suscitée. 
Le Chapelet Secret fut cause que l'abbé de Saint-Cyran et 
Zamet se connurent mieux. Ce dernier, en admiration devant 
la grande piété de l'abbé de Saint-Cyran, et poussé par la 
reconnaissance veut désormais s'associer ce prêtre, qu'il regarde 
comme un des plus saints et des plus savants de son époque. Il 
le prie d'être son directeur et lui propose même d'être son 
coadjuteur pour lui succéder dans la charge episcopale. 
L'abbé de Saint-Cyran, qui n'ambitionnait pas les charges, 
refuse. Les devoirs de son diocèse empêchent l'évêque de 
Langres de s'occuper suffisamment de la direction du nouvel 
établissement. Il prie son ami de l'aider dans ce travail. Il 
ordonne à la Mère Angélique de communiquer à l'abbé de 
Saint-Cyran les constitutions du nouveau monastère, afin 
que celui-ci les approuve. La Mère Angélique hésite, elle 
semble prévoir toutes les conséquences de cet acte. „Je lui dis 
„que je le supliois d'y bien penser auparavant, parce que je 
„connoissois Mr. de Saint Cyran qui ne les demanderoit jamais 
„à voir si on ne les lui montroit, et qu'il ne laisseroit pas sans 
„cela de le servir, et l'Institut en ce qu'il pourroit. Mais que 
„s'il vouloit les lui montrer, et que ce fut pour l'obliger à en 
„dire son sentiment, qu'il le feroit franchement, et croiroit 
„y être obligé, et que je craignois que cela ne fît quelque 
„refroidissement entre eux; leurs opinions ne se rencontrant 
„peut-être pas; à cela il me répondit, ne craignez point, mon-
„trez les lui. Je veux qu'il en soit le maître absolu".1 En 
outre l'évêque le prie, avec grande instance, de faire des con-
férences aux religieuses et de les confesser. L'abbé de Saint-
Cyran commence par faire quelques conférences à la grille. 
Au commencement du carême de 1635, il consent à con-
1
 Relations . . . . (s. 1. n. d .) , p. 75. 
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fesser les religieuses. Bientôt son emprise, sur l'esprit de 
la Mère Angélique d'abord, sur l'esprit des autres religieuses 
ensuite, sera complète. 
L'abbé de Saint-Cyran * disait de lui-même: „Je serai très L'abbé de Stlnt-
„aise que vous jugiez toujours de mes paroles par moi et non ('Угав· 
„de moi par mes paroles; sans cela vous couriez risque de 
„vous tromper souvent dans le sens de mes lettres". 2 Cette 
dualité entre l'oeuvre et l'homme provient-elle peut-être de 
la tendance à exagérer, avouée par Saint Cyran lui-même? 
Il lui arrivait souvent d'exprimer ses pensées avec des paroles 
fortes et la „catachrèse" lui était familière.3 A force de le 
juger trop d'après ses oeuvres, bien des historiens ont créé 
une physionomie morale aux traits exclusifs de pénitent, d'in-
tellectuel, de polémiste. Cependant le récit de ses contempo-
rains, surtout de ceux qui ont vécu avec lui, fait revivre 
devant nous la personne; c'est dans les Mémoires d'un Lance-
lot, d'un Fontaine qu'on retrouve le véritable Saint-Cyran. 
A côté du pénitent, du polémiste, de l'intellectuel, on y 
voit apparaître l'homme de prière; ou mieux encore, on y 
assiste à une évolution: la science, la pénitence, la polémique 
cèdent à la piété. 
1
 Jean du Vergier de Hauranne naquit à Bayonne, en 1581 d'une famille 
de riches négociants. A l'âge de 15 ans, après la mort inopinée de son 
père, il alla à Paris pour continuer les études secondaires. Décidé à se 
faire prêtre il passa à Louvain pour y faire ses études théologiques. Il y 
resta de 1600 environ jusqu' en 1604. De 1604 à 1610 il étudia à la 
Sorbonne de Paris, il y fit la connaissance de Jansénius. Il se retira avec 
Jansénius à Bayonne, pour étudier les Pères et les Conciles. En 1620 il fut 
nommé à l'abbaye de Saint-Cyran, et il s'établit à Paris comme abbé 
commendataire; il y fit la connaissance de Robert Arnauld d'Andilly qui le 
mit en rapport avec Port-Royal. Pour la biographie de Saint-Cyran voir; 
Hermant Mémoires, t. I, p. 32 et suiv.; Rapin, Histoire du jansénisme; 
Lancelot, Mémoires, t. I et t. II; Fontaine, Mémoires t. I; Sainte-Beuve. 
Port-Royal, t. I, p. 274 et suiv.; Laferriere, Etude sur Jean du Verger de 
Hauranne, abbé de Saint-Cyran, Louvain 1912. Comme études sur Saint-
Cyran voir; Jean Laporte. La Doctrine de Port-Royal, Saint-Cyran, Paris 
1923; Bremond. Hist. litt, du sentiment religieux t. IV. 
2
 Lettres chrétiennes et spiri tuelles. . . . t. II, p. 643. Lettre à M. de 
Rebours. 
3
 cf. Interrogatoire de Saint-Cyran dans, le Recueil d'Utrecht 1740, p. 110. 
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Dans sa jeunesse adonné à l'étude, il se passionne, sous la 
direction de Juste Lipse, pour la littérature ancienne d'abord, 
pour l'antiquité chrétienne ensuite.1 
Le jeune Duvergier, au tempérament ardent, aime à juger 
le prochain; Juste Lipse lui rappelle l'ancien précepte de So-
crate: „Soyons bienveillants envers tout le monde, sévères et 
„durs pour nous-mêmes".2 La tendance à la critique, secon-
dée par l'amour propre intellectuel, lui fera entreprendre les 
polémiques et les débats théologiques.3 C'est dans ce but qu'il 
approfondira, avec son ami Jansénius, les questions religieuses. 
Mais, Saint-Cyran emprisonné diffère sensiblement du 
jeune Duvergier de Hauranne, avide de science et de polé-
mique. S'il emploie encore sa plume, ce sera pour écrire, soit 
des lettres de direction, soit des traités pieux. 
Entre la retraite volontaire à Bayonne, et la retraite forcée 
à Vincennes, il y a eu Port-Royal. Là, il a trouvé la piété vécue 
par des âmes d'élite, il en a compris toute la force et la 
douceur. * 
Saint Cyran à „J'ai reçu vostre lettre qui parle de l'affaire des Filles reli-
Port-Royal. „gieuses à laquelle on vous a voulu embarquer"Б écrivait 
Jansénius à Saint-Cyran, le 24 février 1622. Selon toute appa-
rence, les Filles religieuses dont il s'agit ici sont les religieuses 
de Port-Royal. Saint-Cyran était donc en relation avec Port-
Royal avant 1622; une lettre de la Mère Angélique, à Robert 
Arnauld d'Andilly, semble justifier cette hypothèse: „J'ai reçu 
„la lettre de M. de Saint Cyran avec une satisfaction qui ne 
1
 Son ardeur dans l'étude des classiques fut telle, que Juste Lipse devait le 
modérer et lui rappeler que ce n'était pas là l'étude de la théologie: ,,Hunc 
„excolamus mi Vergeri, primum illis sapientiae divinae studiis; deinde et 
„ornamentis sive adjumentis quae huic omnis antiquitas admovit". Lettre 
du 26 février 1603 citée par J. Laferrière, Etude sur Jean du Verger de 
H a u r a n n e . . . . p. 7. 
' J . Laferrière, op. cit. p. 15. 
3
 Les propositions erronées et hérétiques datent surtout de ses oeuvres 
écrites avant son emprisonnement. 
* Sur l'évolution dans les idées de Saint-Cyran voir: J. Laporte, op. cit. 
p. 21—23. 
1
 La Naissance du Jansénisme découverte à Monseigneuer le Chancelier par 
le sieur de Préville (le P. Pinthereau), Louvain 1654, p. 25. 
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„se peut dire. Je vous remercie de tout mon coeur de m'avoir 
„procuré le bonheur d'une si sainte amitié".1 Cette amitié 
se manifesta, probablement, d'abord par lettres; au mois de 
juillet 1621, la Mère Angélique eut la première rencontre avec 
l'abbé de Saint-Cyran. Celui-ci devina toute la force de ce 
caractère; il écrivit à son ami: „Il faudrait l'avoir ouïe en 
„secret comme moi et être informé de nombre de petites 
„choses qu'elle m'a dites pour être de mon opinion et inférer 
„que la contraindre tant soit peu, c'est la blesser dans le coeur 
„et lui laisser dans l'âme je ne sais quoi de triste qu'on ne lui 
„effacera pas facilement".2 
La veille de l'Ascension 1623, eut lieu la célèbre visite à 
Port-Royal des Champs après la réception gratuite des trente 
filles de Manbuisson. ' Saint-Cyran y prononça un discours 
sur le rapport admirable du mystère de l'Ascension avec celui 
de l'Eucharistie. N'est-ce pas à cette visite que la Mère Agnès 
fait allusion, dans sa déclaration, quand elle dit „l'avoir vu 
„une seule fois à notre monastère des Champs, auparavant que 
„nous fussions établies en cette ville?" Cette première entre-
vue ne semble avoir eu aucune conséquence pour la vie spiri-
tuelle de la Mère Agnès. La Mère Angélique entrevoit tout 
d'abord la science extraordinaire de l'abbé: „Je révérai dès 
„lors ce saint homme comme très sçavant, dit-elle, mais je ne 
„fus pas assez heureuse pour reconnoitre sa sainteté telle 
„qu'elle étoit, ni de jouir dès lors du bonheur que Dieu sem-
„bloit m'offrir de prendre sa conduite". * 
Après la translation à Paris, Saint-Cyran fréquente Port 
Royal en qualité de directeur spirituel de Madame Arnauld. 
La Mère Angélique découvre alors à côté de sa science, sa 
sainteté, mais l'abbé ne semble pas désireux de se charger de 
sa conduite. C'est peut-être ce qui stimule, en elle, le désir de 
1
 Lettre du 7 janvier 1621. Lettres de la Mère Angélique. Utrecht 1742, 
t. I. p. 13. 
2
 Le progrès du Jansénisme découvert par le Sieur de Pré ville, 1655 (le 
P. Pinthereau), p. 134, Lettre à Robert Arnauld d'Andilly. 
3
 Lancelot, Mémoires t. I, p. 350. 
« Hist. litt, de P. R. (ms. 4537) fol. 5. 
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mettre en lui toute sa confiance. „Je ne disois que fort super-
„ficiellement le sujet de ma peine, dit-elle et sans s'en enqué-
„rir davantage il me consoloit par des paroles toutes pleines de 
„feu et de charité. Peu à peu je le connoissois davantage mais 
„je n'osois m'engager à lui parce que je l'étois ailleurs".1 
Le désir de Zamet, que l'abbé de Saint-Cyran prît part à 
la direction du nouveau monastère du Saint Sacrement, devait 
être bien accueilli par la Mère Angélique. Dès 1633, l'abbé 
de Saint-Cyran commence à faire des conférences à la grille. 
„Il faut, disait Madame de Ligny, que cet homme ait une 
„grâce et une conduite toute apostolique pour faire de tels 
„changements dans les coeurs".2 Ces changements ne se fai-
saient cependant pas sans difficulté. La M. Magdelaine de 
Ste. Agnès de Ligny nous dit dans sa Relation sur l'établisse-
ment du nouvel Institut du Saint Sacrement: „Car je dois 
„dire que la Mère Angélique avoit fort souhaité que nous 
„nous missions toutes sous la conduite de Mr. de Saint Cyran, 
„et elle avoit essayé de nous l'inspirer doucement; mais la 
„plupart de nous n'entroient pas dans son sentiment et même 
„nous appréhendions qu'il ne fût trop sévère et qu'il ne nous 
„séparât trop longtems de la Sainte Communion à laquelle 
„quelques unes étoient fort attachées selon la dévotion 
„du tems" . э 
L'abbé de Saint-Cyran de son côté ne désirait pas cette 
direction, à moins d'une docilité complète. 
„Je vous avoue, écrira-t-il pius tard, que je n'aime point 
„les préventions d'esprit, ni les méfiances, ni les inquiétudes, 
„ni les interprétations continuelles des avis qu'on reçoit". * 
1
 Relations (s. 1. n. d.) p. 75. 
3
 Hist. litt, de P. R. (ms. 4537) , fol. 6. 
3
 Re la t ions . . . . 1737, p. 196. 
4
 Munich, Bibliothèque nationale, Ms. Gall. 691, Lettres des Solitaires de 
Port-Royal Le manuscrit, qui contient presqu' exclusivement des lettres 
inédites de Saint-Cyran, a été signale par J. de Brucker dans son article: 
„Lettres inédites de Saint-Cyran dans un Manuscrit de Munich. Recherches 
de science religieuse 1912, 1913. C'est un recueil de lettres copiées dans 
l'intention d'une publication. Le manuscrit porte plusieurs annotations, 
corrections et des passages barrés, Plusieurs passages ont été soulignés, 
indiqués ou rayés avec un crayon rouge. 
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Cette docilité lui semble assurée au commencement du carê-
me de l'année 1635.1 
Etait-ce involontairement que Saint-Cyran prenait peu à 
peu toute l'autorité sur les religieuses de la Maison du Saint 
Sacrement ? 
La confiance exclusive des religieuses dans l'abbé de Saint- }ie с°пВ!4„е"'5? 
Cyran amènera le conflit entre celui-ci, le directeur delegue, de Salnt-Cyran. 
et Zamet, le directeur officiel. Des causes plus éloignées 
avaient préparé ce conflit; il y avait de profondes divergences 
d'idées entre la Mère Angélique et Zamet, divergences qui 
portaient surtout sur la manière de concevoir la vie d'une 
religieuse du Saint Sacrement. 
La Mère Angélique rêvait la pauvreté; cependant elle avait 
dû céder au prélat à la recherche d'un certain luxe. On sent 
toute l'amertume de cette concession forcée dans des passages 
comme ceux-ci: „A l'église force parfums, plissures de linges 
„et bouquets, on prioit tout le monde de venir dire la messe 
„et de prêcher, on faisoit tous les jours de connoissances nou-
velles". 2 
Elle aimait la simplicité, une certaine rusticité même, dans 
ses filles; Zamet les voulait au contraire instruites; „on disoit 
„qu'il falloit rendre toutes les soeurs capables de tout. Beau-
„coup ne bougeoient des parloirs à parler à des Pères et puis 
„il leur falloit écrire pour façonner les esprits".3 
Mais non seulement, le directeur les voulait instruites, de 
plus il les voulait pleines d'esprit. „A la récréation il falloit se 
„moquer les unes des autres, s'entre contrefaire, et on appe-
„loit cela se déniaiser". * 
Cependant le zèle pour l'établissement du nouvel Institut 
l'avait emporté sur ces dissentiments. Les conversations de la 
Mère Angélique avec l'abbé de Saint-Cyran sur ce sujet, al-
laient non seulement les accentuer, mais encore lui persuader 
que le nouveau directeur était plus capable pour diriger le 
1
 cf. Lancelot, Mémoires, t. I, p. 351. 
2
 Relations (s. 1. n. d.) p. 70. 
а
 idem, p. 69. 
4
 idem, p. 7 1 . 
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nouvel Institut que l'évêque de Langres. Le dernier lien qui 
l'unissait à celui-ci allait être rompu. Parmi „les choses à quoi 
Saint Cyran trouvait à redire" et qui nous ont été communi-
quées par la Mère Angélique, on retrouve tous ses ressenti-
ments personnels. Dans le Mémoire qu'elle fera pour réfuter 
celui de Mr. de Langres1 elle déclare: „Or je me sens obligée 
„de toucher ici les choses à quoi Mr. de Saint Cyran trouva 
„à redire, qui sont celles ci: Qu'on eût acheté une Maison de 
„trente mil écus, au quartier du Louvre, dont plus des deux 
„tiers étoient d'emprunt: Qu'on voulût que l'Eglise fut la 
„plus magnifique qu'il seroit possible, et le Monastère aussi; 
„Que les filles eussent un Habit blanc et rouge de belle serge 
„et écarlate; Qu'il n'y eût que fort peu d'austéritez du corps; 
„Que les soeurs de choeur ne fissent aucun travail vil; Que 
„l'office fût court; Qu'on ne chantât point de grande Messe 
„pour éviter le travail et la distraction; Que les Filles fussent 
„fort polies et civiles; Qu'on les instruisît à bien parler; Qu'on 
„leur apprît des nouvelles du monde pour façonner leurs es-
„prits; disant que tout cela ne nuisoit point à la dévotion et 
„servoit pour attirer le monde surtout les Filles de la Cour 
„et de qualité, et dont il falloit tâcher de remplir la maison".2 
Saint-Cyran n'a donc pas provoqué le conflit, mais il l'a 
fait éclater. Avait-il en cela outrepassé ses droits? Zamet lui-
même l'avait prié de participer à la direction de la maison, et 
dès lors il avait tout droit de dire son avis. La faute se trouvait 
ailleurs. Il aurait dû exposer sa manière de voir d'abord à 
Zamet, le directeur officiel, avant de prévenir l'esprit de la 
Mère Angélique et des autres religieuses. Ami de la critique, il 
minait l'autorité de l'évêque, et il se crut autorisé d'établir son 
esprit dans le nouvel Institut. „Tous les jours, raconte la Mère 
1
 Zamet dressera un Mémoire contre Saint-Cyran qui servira de prétexte 
à son emprisonnement. Pour le texte de ce Mémoire cf. Prunel, Sébastien 
Z a m e t . . . . p. 265—268; Perrens, (F. T . ) Sur une page incomplète de 
l'histoire de Port-Royal-Revue historique. Mai—Avril, 1893, p. 2 9 — 3 1 ; 
De Meyer (Α.). Les premières Controverses Jansénistes en F r a n c e . . . . 
Louvain 1917, p. 493—495. 
2
 Relations (s. 1. n. d.) , p. 114—115. 
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„Angélique, il m'écrivoit les saintes dispositions où nous de-
„vions être pour commencer un Institut et être les pierres 
„fondamentales d'une maison de Dieu dans l'Eglise." ' 
Zamet devait être mis au courant des procédés de l'abbé de 
Saint-Cyran à son égard, par une alliée qui lui restait dans la 
maison du Saint Sacrement. Cette alliée n'était autre que la 
postulante Soeur Anne de Jésus, dans le monde Me^e de Cha-
messon, chanoinesse de Remiremont.2 II arrive à Port-Royal, 
et il constate les changements; il en parle à la Mère Angélique, 
mais sans résultat; il témoigne à l'abbé la désapprobation de 
sa conduite et de ses maximes. Saint-Cyran souffrait difficile-
ment des manières de voir opposées à la sienne. Zamet 
dira plus tard: „Et d'autant que sur ce point (la doc-
„trine de la grâce) non plus que sur quelques autres qui 
„regardoient la conduite et les maximes du dit abbé, je m'ac-
„cordois nullement avec luy, estant esloignés de l'usage et des 
„sentiments présents de l'Eglise, de là nasquit la violente aver-
„sion du dit abbé contre moy, jusque là, que parlant un jour 
„à une fille du dit monastère du Sainet Sacrement, il luy dit 
„transporté de colère que sa doctrine étoit bonne, et qu'elle 
„ne pouvoit estre combattue que par les ignorants ou par ceux, 
„qui n'avoient pas estudié les Pères, les Conciles, et les Maxi-
„mes de la primitive Eglise".3 
Témoin de cette „violente aversion," la Mère Angélique ne 
sera hantée que de ce seul problème: Comment exclure Zamet? 
Pour y arriver, elle allait remettre la maison sous l'entière obé-
issance de l'archevêque de Paris, qui devait la décharger de la 
supériorité et la renvoyer à la maison de Port-Royal. La Mère 
Geneviève Le Tardif, jusque là abbesse de Port Royal, sera 
nommée à sa place. Malgré les instances de la Communauté, 
elle tint ferme „parce qu'elle voyoit la nécessité d'exclure Mgr. 
„de Langres. de sa prétendue supér ior i té , . . . . et elle ne jugeoit 
1
 Relations (s. 1. n. d.), p. 77. 
1
 Sur la Soeur Anne de Jésus cf. (Guilbert) Mém. hist, et chron. Partie i r e , 
t. II, p. 482. 
1
 Prunel, Sébastien Z a m e t . . . . Mémoire de Mgr. Zamet contie Saint-
Cyran p. 266. 
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„pas moins nécessaire de faire sortir la Soeur Anne de Jésus 
„qui n'avoit aucunement l'esprit de religion". * Le renvoi de 
M l l e de Chamesson eut lieu au mois de juin 1636; ce renvoi 
signifie non seulement la rupture avec Zamet, mais encore 
avec la duchesse de Longueville, la protectrice et l'amie de 
M l le de Chamesson. 
La Mère Agnès ne devait pas être témoin de toutes ces luttes. 
Elle resta à l'abbaye de Tard, à Dijon, jusqu'en 1635, puis la 
Mère Angélique, comprenant que le séjour à Tard la rappro-
chait toujours plus de Zamet, supplia celui-ci de lui permettre 
de revenir. 
„Nous étions alors en grande froideur, dit-elle, et il ne me 
„contredisoit plus, sçachant que je prenois conseil avant que 
„de lui demander les choses; de sorte que quoique cela ne lui 
„plût pas, il me l'accorda aussitôt, et je ne perdis point de 
„temps à l'envoyer quérir".2 Le 20 novembre 1635 elle revient 
de l'abbaye de Tard; la Mère Angélique constate que sa crainte 
avait été bien fondée. „Je la trouvai si prévenue contre Mr. de 
„Saint-Cyran, contre moi et contre les changements qu'on 
„avait faits à Port Royal à cause de ce que l'évêque et les re-
ligieuses y avoient établies, contre les coutumes de l'Ordre 
„qu'elle avoit tant aimées, que je la trouvai une autre créature, 
„néanmoins elle parloit avec sagesse et douceur".3 
Les Relations nous disent que la Mère Agnès était descendue 
à la maison du Saint Sacrement. Mais elle ne devait pas y rester, 
car le 26 novembre 163 j , elle écrivit une lettre à son frère 
Arnauld d'Andilly, où nous trouvons comme suscription: „De 
„notre monastère de Notre Dame de Port Royal." Peu après 
la Mère Geneviève le Tardif, abbesse de Port-Royal, la nomme 
prieure et, le 19 septembre 1636, elle sera élue abbesse pour 
remplacer la Mère Geneviève le Tardif nommée supérieure de 
la maison du Saint Sacrement. 
Mais avant d'en être là, la Mère Angélique allait déployer 
1
 Relations. . . . 1737, p. 227. 
2
 Relations (s. 1. n. d .) , p. 97. 
3
 idem, p. 97—98. 
94 
toute sa force de persuasion pour éloigner sa soeur de Zamet 
et pour la gagner à la cause de Saint-Cyran. 
§ 2 . LA MÈRE AGNÈS, DISCIPLE DE SAINT-CYRAN. 
La spiritualité de Zamet se rapproche, comme nous l'avons La Ште ^tnis 
ι j j j ι • · ι· ' j ι л т ' A - ι gagnée à la canse 
vu, sur plus d un point de la spiritualité de la Mere Agnes: le de Saint Cyran. 
bon sens, l'application au moment présent, la joie spirituelle 
sont les caractéristiques de l'un et de l'autre. Vu ces affinités, 
il ne devait pas être facile d'éloigner la Mère Agnès de son 
directeur, et on se demande comment la Mère Angélique a su 
la gagner si vite à la cause de Saint-Cyran ? Dans les Relations, 
nous lisons que deux ou trois visites de Saint-Cyran ont suffi 
pour la convertir. Quelques jours après son arrivée à Port-
Royal, la Mère Agnès écrit à la Mère Angélique, se souvenant 
de ce que sa soeur lui avait dit qu'elle changerait avant six 
mois: „que six jours avoient suffi pour la détromper au lieu 
de six mois." 1 
Pour expliquer ce changement, il y a d'abord la facilité 
d'adaptation de la Mère Agnès; son âme sensible subissait vite 
l'influence du milieu où elle vivait, des personnes qui l'entou-
raient. L'ascendant de la Mère Angélique sur sa soeur, la re-
connaissance de celle-ci envers Saint-Cyran pour l'avoir dé-
fendue lors de la tempête du Chapelet Secret, l'amitié que toute 
la famille Arnauld avait liée avec l'abbé de Saint-Cyran, ex-
pliquent le reste. De plus, la spiritualité de Saint Cyran avait 
aussi ses affinités avec celle de la Mère Agnès. Ayant été en 
rapports d'amitié avec Condren et Bérulle, il avait, lui aussi, 
des conceptions qui se rapprochaient sur certains points des 
conceptions bérulliennes. La Mère Agnès, d'après tout ce 
qu'elle avait entendu, jugeait Saint-Cyran d'une austérité ex-
trême. La première entrevue avec lui sera une découverte. 
Non seulement la nature sensible de l'abbé de Saint-Cyran se 
fait jour, mais elle constate dans sa spiritualité une tendance 
mystique qui n'était pas si éloignée de la sienne. Reconnaître 
' R e l a t i o n s . . . . (1716) , p. 98. 
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dans cet homme si savant, un grand besoin d'aimer Dieu d'un 
amour désintéressé, ce fut comme une première conversion. 
Bientôt elle écrira à Saint-Cyran: „Je vous supplie très hum-
„blement mon père de me traiter selon l'étendue de la lumière 
„que Dieu vous donne de mes plaies qui me sont bien souvent 
„inconnues mais non pas insensibles, car mon coeur me re-
„prend bien souvent quand ma raison m'excuse." 1 
Cependant Zamet continuait à écrire des lettres aux autres 
soeurs revenues du Tard, et qui lui étaient restées fidèles. Ces 
lettres, qui ont été publiées par M. Prunel, sont plutôt paci-
fiques; il recommande à ses filles la patience, la paix et la sou-
mission. „Pour le surplus de vostre lettre, écrit-il à une Ber-
„nardine de Port-Royal, vous sçavez ce que vous devez à 
„l'obéissance à laquelle vous devez vous rendre en toutes cho-
„ses, parce qu'il n'y a point de voye plus assurée".2 Le ton de 
ces lettres ne s'accorde pas très bien avec ce que dit la Mère 
Angélique „qu'il les portoit à des murmures et à des désobéis-
sances continuelles".3 Pour mettre fin à cette correspondance, 
la Mère Agnès, alors abbesse, le prie par lettre de ne plus venir 
à Port-Royal, alléguant une conduite trop douce. Est-ce de 
sa propre initiative qu'elle lui porte le dernier coup? Zamet, 
dans son mémoire, dit que la Mère Angélique'a obligé sa soeur 
d'écrire cette lettre. La Mère Angélique réfute cette accu-
sation en assurant que la Mère Agnès „ne fut induite par 
personne, mais seulement pressée par sa propre conscience". * 
Quoiqu'il en soit cette lettre fut un triomphe pour la Mère 
Angélique; grâce à con caractère dominateur, elle avait su briser 
la résistance de sa soeur, elle avait réalisé une rupture com-
plète entre la Mère Agnès et Zamet. 
g^ fforce' d t^re ^ a Mère Agnès décidée à se laisser traiter „selon l'étendue 
sa disciple. de la lumière" que Dieu voulait donner à l'abbé de Saint-
1
 Lettres, t. I, p. 86. 
2
 Prunel (Louis N.) Lettres spirituelles de Sébastien Z a m e t . . . . publiées 
par Louis N. Prunel, Paris, Picard, 1911, p. 535. Lettre du 28 septembre 
1636. 
3
 Relations . . . . (s. 1. n. d.) , p. 122. 
* idem. 
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Cyran ne trouve cependant pas nécessaire de se séparer si 
manifestement de Zamet. Si l'abbé de Saint-Cyran n'avait 
pas veillé, elle aurait été prête à faire la paix. Se souvenant 
plus tard de ses hésitations, elle écrira à Mr. Singlin: „Il est 
„incroyable comme j'ai l'esprit fermé aux choses pour les-
quelles je suis prévenue de respect humain, ce qui me fait 
„faire une infinité de fautes sans que je le veuille. J'ai déjà 
„passé par là au sujet de Mgr. de L. 1 dont Dieu me sépara 
„tout d'un coup, et je me rendis à Dieu pleinement pour 
„rompre avec lui, sans me soucier de tous les reproches qu'on 
„m'en pouvoit faire. Et, cependant, en des occasions sous de 
„faux prétextes de sa qualité et des obligations que je lui 
„avois, je lui rendois des devoirs qui n'étoient nullement à 
„propos; et si Mr. R. 3 ne m'eût fait la charité de me donner 
„lumière, je fusse rentrée dans mon engagement, non pas 
„quant à l'affection qui s'étoit entièrement déprise, mais par 
„embarassement, ne pouvant concevoir qu'il fallut se séparer 
„si manifestement; et je ne l'ai fait qu'à force qu'on m'a 
„entreprise là dessus; ce que M. R. faisait avec peine, et en 
„me disant que ce n'étoit pas à lui de me dire c e l a . . . . " 3 
Cette lettre confirme pleinement la conversion telle que 
l'abbé Bremond nous l'a dépeinte: la Mère Agnès âgée de plus 
de quarante ans „se rangea, sans attrait d'abord, et même à 
„contre coeur, mais docilement par devoir, et peu à peu avec 
„une ferveur enthousiaste, sous la direction de Saint-Cyran".* 
Ce manque d'attrait s'explique. S'il est vrai que certaines con-
ceptions de Saint-Cyran s'alliaient fort bien avec la spiritu-
alité de la Mère Agnès, il y en avait d'autres, qui y étaient 
complètement opposées. 
Saint-Cyran aimait particulièrement „la prière du pauvre". gences'Ve ^plrl· 
„Dans cet état, dit-il, on ne fait qu'exposer ses plaies et ses toallté. 
1
 Monseigneur de Langres. 
2
 L'abbé de Saint-Cyran. 
3
 Faugère, Lettres de la Mère Agnès, t. I, p. 97, Lettre à M. Singlin, 
vers 1640. 
* H. Bremond, Histoire Littéraire du sentiment religieux en France, t. IV, 
p. 2 1 2 . 
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„nécessités à Dieu".1 Se mettre humblement devant Dieu et 
s'estimer trop heureux qu'il nous regarde, c'était la manière 
de prier enseignée par lui. 
La forme, plutôt passive, de cette prière était en parfaite 
harmonie avec l'oraison de la Mère Agnès. C'était une attitude 
d'âme qui ne devait pas se restreindre à l'oraison, mais qui, 
peu à peu, devait s'étendre à toute la vie. Elle aimait à se 
présenter à Dieu" en qualité de mendiante et de nécessiteuse".2 
La nature contemplative porte au repos et au recueillement. 
Cette tendance ne saurait manquer dans la vie spirituelle de 
la Mère Agnès. 
Chez Saint-Cyran l'esprit méditatif finit par l'emporter 
sur l'activité. 
Lancelot nous parle „du grand recueillement intérieur dans 
lequel il étoit toujours comme absorbé" et de „l'union presque 
continuelle avec Dieu", puis il ajoute: „ce qui se remarquoit 
principalement en lui les derniers tems de sa vie".3 
A l'école des frères mineurs, la Mère Agnès avait appris à ai-
mer la pauvreté. Saint Cyran non seulement chérissait cette ver-
tu, mais il la considérait comme nécessaire à toute vie religieuse. 
„La véritable pauvreté, disait-il, enferme comme une royauté 
„et un empire sur toutes les passions et sur toutes les créatures 
„visibles qui sont capables de nous tenter. Ainsi pour estre 
„une véritable religieuse il suffit d'estre véritablement pauvre 
„de corps et d'esprit comme Jésus-Christ l'a esté et la bienheu-
„reuse Vierge, qui est le modelle des bonnes religieuses". * 
Non seulement la prière de Saint-Cyran se rapprochait de 
la prière d'un Condren, sa pauvreté de celle d'un Père Ar-
change, mais certaines pratiques de dévotion rappellent un 
Saint François de Sales et un Père Suffren. La Mère Agnès 
retrouvait en lui quelque chose de tous ses maîtres. 
1
 Lancelot, Mémoires, t. II, p. 37. 
1
 Manuscrit de Munich, Lettre 40, p. 93. A une supérieure de religion 
4 janvier 1637. 
3
 Lancelot, Mémoires, t. II, p. 3. 
* Instructions chrétiennes tirées par Monsieur Arnauld d'Andilly des deux 
Volumes de Lettres de Mre Jean du Verger de Hauranne, Abbé de S. Cyran, 
Paris, 1672, p. 337. 
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S'il faut en croire Lancelot, Saint-Cyran emprisonné fai-
sait le signe de la croix toutes les fois que l'horloge sonnait, 
ou, quand il était en compagnie, il élevait intérieurement son 
coeur à Dieu.1 
L'examen de conscience, fait à midi et le soir, était une 
autre pratique familière à Saint-Cyran et que la Mère Agnès 
conseillait fortement à ses filles. 
Une certaine passivité dans la prière, recueillement, amour 
de la pauvreté, quelques pratiques de dévotion, ce sont les 
points de rapprochement les plus saillants de la spiritualité 
de Saint-Cyran avec celle de la Mère Agnès. Mais à côté de 
ses affinités, il y avait des divergences. 
Saint-Cyran concevait l'oeuvre de la grâce d'une manière 
sombre, sa doctrine est entachée de pessimisme baïaniste.2 
Ce pessimisme ne s'accordait guère avec l'état d'âme habituel 
de la Mère Agnès qui était tout de confiance. Sa confiance 
filiale cependant a pu avoir quelques éclipses. Ce texte en 
témoigne: „ je suis obligée d'espérer en Lui qui m'a fait 
„tant de grâces, mais les voyant comme perdues, il est vrai 
„que je crains extrêmement d'être du nombre de ceux à qui 
„elles ne serviront que de condamnation".3 De tels passages 
sont rares dans sa correspondance; le plus souvent le ton con-
fiant domine. La privation des Sacrements était un autre 
point de doctrine qui, apparemment, s'opposait à la tendre 
dévotion à l'Eucharistie de la Mère Agnès. Néanmois la diver-
gence n'est pas si grande que l'on croirait au premier abord. 
Saint-Cyran ne s'opposait pas à la Communion fréquente 
mais il exigeait un certain temps entre l'absolution et la 
communion. * Parfois aussi la privation de la Sainte Com-
1
 Lancelot, Mémoires, t. II, p. 82. 
2
 cf. A. de Meyer, Les premières controverses jansénistes en France, Louvain 
1917. De Meyer donne en appendice les „Maximes de l'abbé de Saint-Cyran 
extraites de son information" Parmi ces Maximes, il en signale deux N0. X 
et XII qui contiennent des erreurs condamnées dans Baïus, p. 500. 
3
 Faugère, Lettres de la Mère Agnès, t. I, p. 99. 
4
 Saint-Cyran n'était pas le seul à appliquer cette théorie. Bremond dans 
son Histoire Littéraire du Sentiment religieux en France, t. IX cite e.a. le 
Père Salazar en Espagne, le P. Caussin et le P. Suffren en France. Ils 
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munion était un moyen de perfection, c'était un moyen de 
pénitence voulu par Dieu. C'était en effet, une rude péni-
tence pour la Mère Agnès, vu son amour pour Jésus dans 
l'Eucharistie. Cependant elle l'accepte comme telle, et dans sa 
ferveur enthousiaste, la disciple dépassera bientôt le maître. 
Elle écrit à Saint Cyran: „Mon esprit se perd dans la propo-
„sition que vous m'avez faite de communier. Ce mystère, par 
„la privation que j'en ai portée, m'est devenu terrible et je 
„ne puis comprendre que je sois rappelée à cette divine com-
„munication".1 Certaines divergences de caractère venaient 
accentuer les divergences de spiritualité. Saint-Cyran aimait 
les allures mystérieuses, il avait un peu la manie du secret. La 
simplicité, par contre, caractérise la vie de la Mère Agnès. 
De plus le caractère ardent du „Basque aux entrailles 
chaudes" 2 le portait à de vives antipathies et sympathies. Si 
de vives sympathies n'ont pas manqué à la Mère Agnès, elle 
n'a pas donné dans les antipathies. 
Malgré ces différences, la Mère Agnès a donné à Saint 
Cyran une confiance exclusive, car il lui apparaissait comme 
le directeur envoyé par Dieu. 
§ 3. SAINT-CYRAN DIRECTEUR DE PORT-ROY AL. 
Port-Royal sous L'abbé de Saint-Cyran n'était pas le seul directeur de Port-
SrinÎcyran" de Royal- S u r s a demande l'archevêque de Paris avait institué 
comme confesseur des religieuses, un jeune prêtre nommé An-
partageaient l'opinion „qu'il vaut mieux se bien communier et plus rarement 
que moins bien et fréquemment". (P. Suffren, L'année chrétienne). Quant 
au temps qu'il faut exiger entre l'absolution et la communion le P. Suffren 
disait „Il semble pour l'ordinaire n'être pas expédient de permettre la 
„Sainte Communion incontinent après la confession faite de quelques grands 
„péchés, mais si quelque nécessité ne presse, il faut la différer quelque 
„temps". (L'année chrétienne, second volume du t. I, p. 337) cf. Bremond, 
Histoire Littéraire du sentiment religieux en France, t. IX, La Vie chrétienne 
sous l'ancien régime, Chap. II. L'Eucharistie p. 45 et suiv. 
1
 Lettre citée par Rapin, t. I, Mémoi re s . . . . p. 280. 
2
 C'est ainsi que Richelieu appelait Saint-Cyran. 
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toine Singlin, un des plus fervents disciples de Saint-Cyran.1 
L'abbé lui-même resta chargé de confesser et de conduire la 
Mère Angélique, la Mère Agnès et quelques autres religieuses.2 
Soit directement, soit indirectement, les religieuses étaient 
donc dirigées dans la vie spirituelle selon ses principes. Em-
prisonné, il continuera cette conduite par lettres; ces lettres 
nous permettent d'en saisir les grandes lignes. 
Que signifiait pour l'abbé de Saint-Cyran la direction des 
âmes; éprouvait-il la joie apostolique de les conduire à Dieu? 
Non seulement il ne connaissait pas cette joie, mais il y 
avait de la répugnance. Celle ci semble provenir de son 
caractère qui a besoin de dominer; ne dit-il pas lui-
même: „Les causes de l'aversion que j'ai, de conduire les âmes 
„sont diverses. Je ne vous en dirai qu'une maintenant, qui est 
„l'indocilité que j 'y rencontre, et qu'il faut presque toujours 
„les flatter et s'accommoder à eux".3 Mais comment résister 
à la force qui l'y engage, car cette force c'est Dieu lui-même? 
„Il est vray que je ne me mesle point de conduire les âmes 
1
 cf. Vie de M. Singlin en tête des Instructions chrétiennes sur les mistères 
de N. Seigneur J. Christ, Paris 1736, p. VIII et suiv. Le cardinal de 
Retz le nommera supérieur de Port-Royal. 
2
 Dans l'interrogatoire de Saint-Cyran fait par M. Lescot, on lit: ,,Inter-
r o g é , comment se nomment les huit ou neuf Religieuses qu'il dit avoir 
confessées audit Port-Royal? A dit, avoir confessé les nommées Soeur 
Agnès de S. Paul, Abbesse, Soeur Marie Angélique Prieure, Soeur Anne 
de l'Incarnation, Mademoiselle le Maître qui n'est pas Religieuse quoi qu'elle 
porte le petit habit blanc. Soeur Marie Claire ou de Sainte Claire, laquelle 
il dit n'avoir confessée que deux ou trois mois. Soeur Suzanne qui est la 
Dépensière, Soeur Geneviève de S. Augustin qui étoit ci devant Supérieure 
en la Maison du S. Sacrement, Soeur Marie de la Croix, laquelle le dit 
Répondant dit avoir mise en la dite Maison, Soeur Catherine de la 
Miséricorde, Soeur Madeleine de Jésus, laquelle il dit avoir confessée trois 
ou quatre mois seulement. Interrogé, par quelle autorité il a pris la conduite 
de ces Religieuses? A dit qu'il n'a point conduit ni ordonné en la dite 
Maison, mais bien confessé les sus dites par leur importunité, et ce suivant 
le pouvoir à lui donné par M. Charton Pénitencier de l'Eglise de Paris à la 
sollicitation du Père Général de l'Oratoire (le P. Condren) Recueil d'Utrecht 
1740, p. 61 , 62. Paris, Bibliothèque nationale cf. fr. ms. 17804 fol. 12 
verso. 
3
 J. Brucker, Lettres imédites de Saint-Cyran-Recherches de science reli-
gieuse 1912, p. 363. 
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„que par force", écrit-il „et je fuirois cette occupation par 
„mer et par terre. Mais quand Dieu m'y engage et que je 
„voye qu'il n'y a pas moyen de m'enfuir, je courbe ma teste 
„pour lui obéir".1 
L'abbé de Saint-Cyran se croyait le directeur envoyé de 
Dieu; il apparaîtra tel aux religieuses de Port Royal qui lui 
donneront en conséquence leur confiance sans restriction. 
Une des grandes lumières dont il se croyait favorisé par 
Dieu, c'était de voir l'agonie de l'Eglise qui selon lui, ayant 
mis toute la piété dans les choses extérieures, était corrompue 
au dedans. „Mais parce que le monde est devenu corrompu, 
„écrit-il, et qu'on a mis presque toute la piété de la Religion 
„chrétienne dans les seules choses extérieures, (comme sont 
„les confessions et les communions), et que la cupidité s'est 
„saisie du dedans du coeur au lieu de la charité qui y devroit 
„être, comme étant le principal de la Religion, le Saint Esprit 
„pousse les âmes qu'il aime à quitter le monde . . . . et par une 
„grâce extraordinaire, comme par un vent favorable du ciel, 
„il les transporte dans les Monastères". 2 Et dans une autre 
lettre à une demoiselle malade, il écrit: „Puisque le principal 
„de la piété est dans le coeur réglé comme je vous ai dit, et 
„vivant dans cette dépendance et cette paix, et non dans les 
„sacremens, non pas même dans celuy du Corps de Jésus-
„Christ, il est encore moins raisonnable de l'établir dans les 
„Saints". " Sa direction visait à faire de la Communauté de 
Port-Royal un centre, où allait revivre la piété de l'ancienne 
église, centre où il était libre d'enseigner sa doctrine. Le ré-
formateur rêvait, et a réalisé son rêve, de faire de Port-Royal 
comme le noyau d'où rayonnera sa spiritualité. „C'est lui qui 
„nous a inspiré le goût de la piété chrétienne, l'attachement 
„à l'ancienne doctrine et l'amour de la vérité" * lisons nous 
dans le Nécrologe de Port Royal. 
1
 Manuscrit de Munich, Lettre 93, p. 190—193 (Lettre adressée à une 
religieuse qui avait soigné la Mère Agnès dans une maladie en 1642) . 
2
 Manuscrit de Munich, p. 210. 
3
 idem, p. 293. 
* Nécrologe de l'abbaye de Notre Dame . . . . 1723, p. 395. 
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La piété chrétienne selon lui consistait surtout dans les 
rapports directs avec Dieu; les choses extérieures, comme les 
confessions et les communions, il faut savoir s'en „séparer" 
pour un plus haut bien. En conséquence de cette théorie, il 
faisait pratiquer de temps en temps à Port-Royal „la sépara-
tion" des sacrements comme moyen de perfection. 
L'amour propre du réformateur et de l'innovateur, se com-
plaisait à voir ses théories vécues par toute une communauté 
religieuse, surtout par une communauté aussi fervente que 
celle de Port Royal. Mais un meilleur Saint-Cyran trouvait 
dans cette ferveur une véritable satisfaction. C'est l'homme 
de prière qui se révèle en lui dès que l'amour propre se tait. 
C'est lui qui enseigne aux religieuses comment elles doivent 
faire oraison, en désirant d'être à Dieu seul. „Plus l'oraison 
„est simple, écrit-il, probablement à la Mère Agnès, plus elle 
„est bonne. Toute réflexion qu'on y fait est contraire à la 
„simplicité. Comme on doit servir Dieu avec confiance, quoy 
„que l'on ne sçache pas si l'on est digne d'amour ou de haine, 
„on doit aussi prier avec soin et avec ferveur, quoy que l'on 
„ignore comment on prie, si c'est par nostre propre esprit, 
„ou si c'est par celuy de Dieu. Il suffit d'avoir désir d'estre 
„à luy seul, et de n'aimer rien que ce qui luy plaist, tesmoignant 
„aux occasions qu'on n'a nul autre interest et cupidité".1 
Saint-Cyran savait sa prière comprise par les religieuses, c'est 
pourquoi, de la prison, il leur envoyait des petits papiers où il 
avait noté les principales lumières de son oraison. Il recom-
mandait à la Mère Agnès de communiquer ces papiers à toute 
la communauté: „Je vous prie que cecy serve pour toutes les 
„soeurs qui ont reçu des papiers de moy et qu'elles ne croyent 
„pas que j'aye autre dessein que de suivre le mouvement que 
„Dieu me donne de leur rendre quelque témoignage de ma 
„charité vers elles par la vérité de Dieu, quoyque je sache que 
„je la brouille souvent, et que j 'y mesle beaucoup de ma raison 
„et de mon propre sens, mais je me fie à ma simplicité et à la 
1
 Lettres chrétiennes et spirituelles de Messire Jean du Verger de Hauranne, 
abbé de Saint-Cyran. Seconde édition, Paris, 1648, t. II, p. 311 . 
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„charité de celles qui lisent mes pensées, qui ne leur permet 
„pas d'en juger mal".1 
Saint-Cyran estl· L e tempérament méditatif de Saint-Cyran explique sa 
grande estime pour la Mère Agnès en qui il devinait une âme 
d'oraison. Les lettres, qu'il lui écrivait pendant sa grande 
maladie, nous montrent son intime conviction de la sainteté 
de la Mère Agnès. En voici quelques extraits: „J'ai veu dans 
„Saint Bernard diverses couronnes pour les diverses mérites 
„et degrez des Vierges Religieuses. Je pense vous pouvoir pro-
„mettre sans témérité par la connoissance que j 'ay de vostre 
„âme, qu'il y en a une pour vous. C'est la vérité qui me fait 
„parler ainsi et le désir de vous consoler plustost que de vous 
„flatter".2 
Dans la même lettre, il lui dit d'avoir une „entière espérance 
„du salut de vostre â m e . . . . je veux estre vostre garand en 
„qualité de confesseur, autant qu'humainement je le puis 
„estre". 
La direction de cette âme lui était particulièrement chère, 
et les lettres qui lui sont destinées sont d'un ton affectueux; 
elles sont vraiment l'expression de son coeur. „Je n'ai pas 
„grande peine à vous écrire puisque j 'y prens plaisir, et que 
„mes paroles sont mes sentimens. C'est pourquoi j'oublie ce 
„que je vous écris, parce que ne le tirant pas de ma mémoire, 
„et le faisant avec précipitation, il n'en reste rien que dans le 
„coeur, qui se remplit de nouveau en se r é p a n d a n t . . . . " 3 
Il voulait la rassurer au sujet des témoignages de son affec-
tion qui rebutaient l'humilité de la Mère Agnès, il lui écrit: 
„C'est ainsi que je croy avoir répondu à ce que je viens de 
„lire dans vostre lettre où votre humilité vous fait dire que 
„vous êtes étonnée de la manière dont je vous parle; car je 
„puis vous assurer en bonne conscience que je ne me souviens 
„point de ce que je vous ay écrit, et cela confirme ce que je 
„viens de dire, que je ne le tire que de la vérité qui réside dans 
1
 Manuscrit de Munich, Lettre 67, p. 143—144. 
2
 Lettres chrétiennes et spirituelles.. . . 1648, t. I, p. 335. 
3
 Manuscrit de Munich, Lettre 23, p. 73. 
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„le coeur, et qu'aussy je l'oublie après l'avoir écrit car ce 
„qu'on écrit du coeur n'est pas toujours empreint dans l'esprit 
„ni dans la mémoire".1 
La lettre 15, du même manuscrit, est encore particulièrement 
intéressante à ce point de vue. C'est la réponse à la lettre que 
la Mère Agnès écrivit à l'abbé de Saint-Cyran, pour lui faire 
ses derniers adieux lors de sa grande maladie de 1642. Cette 
lettre fut écrite „le jour de la Sainte Octave à cinq heures 
„du soir, 26 juin 1642". La Mère Agnès, croyant qu'elle allait 
mourir, lui disait combien elle se réjouissait de lui avoir entendu 
dire qu'il a plus d'union avec les morts qu'avec les vivants. * 
Voici la réponse de l'abbé de Saint-Cyran: „J'ai reçu votre 
„lettre comme venant des portes du paradis et j'espère que 
„Dieu vous aura encore conservée pour recevoir ma réponse. 
„La manière paisible avec laquelle vous m'avez écrit me fait 
„voir la différence qu'il y a entre vous et moy, laquelle vous 
„connoistrez mieux lorsque vous serez avec Dieu". Puis, fai-
sant allusion au jour, et à l'heure, où la Mère Agnès lui a écrit 
il lui dit: „Je n'ay que cela de commun avec vous que je vous 
„écris dans le jour d'une sainte octave et après cinq heures du 
„soir qui sont deux circonstances de votre lettre qui se sont 
„rencontrées dans la mienne sans les avoir choisies, qui me 
„donnent une grande joie dans la douleur que je sens et une 
„certaine preuve de l'union que vous dittes que j'ay avec les 
„morts plus qu'avec les vivans et le présage de la grâce que 
„Dieu me fera par vos prières lorsque vous serez avec lui".3 
Tout ce dernier passage a été barré dans le manuscrit, les 
amis trouvaient-ils, peut-être, que Saint Cyran se montrait trop 
affectueux, lui qu'ils proposaient comme le modèle de l'aus-
térité? On le dirait, à en juger par un autre passage, également 
barré qui selon toute apparence s'adresse à la Mère Agnès: 
„je vous ay toujours eu dans l'esprit durant cinq ans que j'ai 
1
 Manuscrit de Munich. Lettre 23, p. 73. 
2
 Lettres, t. I, p. 105—106. 
3
 Manuscrit de Munich, Lettre 15, „A une supérieure de Religion qui lui 
,,avoit écrit dans une extrémité de maladie dout elle pensoit mourir", 
p. 56—59. 
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„été dans la prison, et vous n'aurez pas toute la connoissance 
„que je désire que vous ayez de moy si vous aviez la moindre 
„pensée que je fusse capable de vous oublier. Les liens de notre 
„amitié de charité sont votre vertu et votre solide dévotion 
„et il est impossible que je me sépare de vous non plus que 
„de Dieu, qui est inséparable de la vertu chrétienne, qui n'est 
„rien que le premier rayon de Dieu joint à luy-même qui, par 
„une infusion admirable, nous donne son esprit avec sa cha-
„rité, laquelle seule est avec luy notre vertu".1 
Les lettres de l'abbé de Saint-Cyran, adressées à la Mère 
Agnès, ou écrites au sujet de sa maladie, nous montrent sa 
nature affectueuse; c'est surtout par ce côté de son caractère 
qu'il a exercé une grande influence sur la Mère Agnès. 
Grâce à cette influence, les religieuses de Port-Royal se lais-
sèrent initier à la réforme morale, car on peut se demander 
avec raison si la réforme dogmatique avait déjà pris une 
forme définitive dans l'esprit du réformateur. Cette première 
initiation de Port-Royal à sa doctrine a été d'une importance 
capitale pour l'histoire du jansénisme. Saint-Cyran empri-
sonné, Port-Royal embrassera sa cause, il s'identifiera avec 
lui dans la persécution. 
L'emprisonne- Le 14 mai 1638, l'abbé de Saint Cyran fut emprisonné sur 
Cyran.e a n ordre de Richelieu. La cause immédiate en fut la publication 
du traité: „De la Sainte Virginité" du Père Séguenot2 dans 
lequel l'auteur avançait une proposition sur la nécessité de la 
contrition qui, non seulement était contraire aux enseigne-
ments de l'Eglise, mais qui contredisait en plus la doctrine du 
catéchisme de Luçon composé par Richelieu. Pour sauver la 
réputation de l'Oratoire, le P. de Condren, alors général, assu-
rait que le P. Séguenot avait été l'instrument de l'abbé de 
Saint-Cyran. 
Les idées du réformateur sur la confession, qui s'étaient 
répandues au dehors, confirmaient ce témoignage. Richelieu, 
1
 Manuscrit de Munich, Lettre 59, p. 128. 
8
 Le titre complet de ce traité est: De la Sainte Virginité, discours traduit 
de St. Augustin avec quelques remarques pour la clarté de la doctrine, 
par Claude Séguenot, prêtre de l'Oratoire, chez Jean Camusat, Paris 1638. 
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qui avait déjà plus d'un sujet de mécontentement contre 
l'abbé de Saint-Cyran, saisit l'occasion; il ordonna son empri-
sonnement. Le P. Seguenot fut mis à la Bastille; Saint Cyran 
fut conduit au donjon de Vincennes. Le prisonnier, connais-
sant les ressentiments politiques du cardinal, se posait, non 
sans raison, en victime de la politique de Richelieu.1 Se retran-
chant derrière les privilèges ecclésiastiques, il refusa de ré-
pondre à Monsieur de Laubardemont celui-ci n'étant pas juge 
ecclésiastique, et le 14 mai 1639, eut lieu l'interrogatoire par 
un juge ecclésiastique, Jacques Lescot, Docteur de Sorbonne, 
confesseur du cardinal de Richelieu et chanoine de Notre 
Dame. Cet interrogatoire n'eut pas de suites; on attendait 
toujours la promulgation de la sentence, lorsque le Cardinal 
de Richelieu mourut le 4 décembre 1642. Le comte de Cha-
vigny, ministre d'Etat, intercéda en faveur du prisonnier 
auprès du Cardinal Mazarin, et le 6 février 1643, il sortit 
de prison. 
La Communauté de Port-Royal avait compati vivement 
aux épreuves de son directeur. La Mère Angélique se voyait 
comme la cause de cette persécution, parce qu'elle n'avait pas 
tenu secrète la doctrine de Saint-Cyran. Elle écrit à Madame 
de Chantai „Car en vérité je suis cause de tout le mal, et bien 
„que, pour ce qui regarde le bon serviteur de Dieu, il y ait 
„des ressorts cachés de choses importantes qui causent sa dé-
t en t ion , néanmoins il est certain que je suis cause par mes 
„indiscrétions qu'on en a pris le prétexte".2 
1
 Voici les principaux griefs du cardinal de Richelieu contre Saint-Cyran: 
M. le Maître s'était retiré du barreau; Saint-Cyran s'était opposé à 
l'opinion de Richelieu qui voulait justifier la rupture du mariage de 
Monsieur le duc d'Orléans; Saint-Cyran avait refusé d'être le confesseur 
d'Henriette de France, épouse du prince de Galles, future reine d'Angleterre; 
il avait refusé un évêché; il avait lié amitié avec Jansénius, l'auteur de 
Mars Gallicus; enfin sa doctrine du contritionisme. Le cardinal trouva un 
juste prétexte de l'emprisonnement dans le Mémoire que Zamet avait dressé 
contre Saint-Cyran. Pour le Mémoire cf. Prunel, Sébastien Zamet, p. 
265—268; Pevrens (F. T . ) . Sur une page incomplète de l'histoire de 
Port-Royal. Revue historique. Mai—Avril 1893, p. 2 9 — 3 1 . 
2
 Lettre de la Mère Angélique à Sainte Chantai, du 12 octobre 1638, 
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Aussi allait-elle prendre publiquement sa défense contre les 
accusations de Zamet. Elle réfuta le Mémoire de celui-ci, par 
un écrit intitulé: „Mémoire de la Mère Angélique pour servir 
d'éclaircissement contre celui de M. de Langres".1 On y sent 
percer toute son indignation. 
Quant à la Mère Agnès, alors abbesse de Port-Royal, elle 
organisait des prières pour demander à Dieu la délivrance du 
prisonnier „Au reste, écrit-elle à Monsieur Arnauld, „nous 
„demandons à Dieu manifestement et en corps la délivrance 
„de M. de Saint Cyran. Jusques à présent j'avois fait des 
„billets couverts „propter metum Judaeorum"; maintenant 
„je ne crains plus rien, et je pense que c'est la parfaite charité 
„de Dieu qui nous ôte la crainte, et que c'est à dire que notre 
„rédemption approche".2 Lors de la délivrance de Saint-
Cyran un seul geste de la Mère Agnès suffit pour apprendre 
la bonne nouvelle à la communauté: „La Mère Agnès l'ayant 
„appris, et étant venue au sortir du Parloir au Réfectoire, ne 
„voulut pas différer de donner cette joie à la Communauté. 
„Mais ne voulant point interrompre le silence pour faire 
„entendre ce qu'elle ne vouloit pas dire, elle prit sa ceinture 
„et la délia faisant entendre que Dieu rompoit les liens de 
„son serviteur. On comprit aussitôt ce signe et la joie se ré-
„pandit de coeur sur les visages".3 
Ce fut le dernier triomphe, car la même année 1643, le 
11 octobre, l'abbé de Saint-Cyran mourut après avoir dit 
à son médecin qui était aussi celui des jésuites: „Monsieur 
„dites à vos Pères que quand je serai mort, ils n'en triomphent 
„point et que j'ai laissé douze après moi plus forts que moi". * 
Les dlielples de Saint Cyran s'était choisi des disciples dans tous les rangs 
de la société, après sa mort chacun sera a son poste pour 
publiée par A. Gazier, Jeanne de Chantai et Angélique Arnauld, Paris, 
1915, p. 175. 
1
 Relations (s. 1. n. d.) , p. 103-122. 
2
 Lettres, t. I, p. 89. 
3
 Mémoires 1742, t. I, p. 238. 
* idem, t. I, p. 239. 
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propager la doctrine du maître, pour défendre sa mémoire 
contre toute attaque. 
Saint-Cyran avait dirigé plusieurs personnes du grand 
monde. Ils lui restent fidèles. Ils soutiennent sa cause dans 
les meilleures familles, à la cour même. Les premiers élèves 
des „Petites Ecoles", formés d'après ses principes, prendront 
bientôt leur place dans le monde intellectuel. Ses idées con-
tinuent à vivre dans le monde religieux, où les théologiens 
formés à son école formulent sa doctrine. Les confesseurs 
adoptent son programme pour conduire les âmes à la per-
fection. Par l'institution des „solitaires", sorte de tiers ordre 
rattaché à Port-Royal, Saint-Cyran avait placé Port-Royal 
au milieu de tout ce groupement, comme la citadelle du parti. 
Les „solitaires" ne formaient pas un ordre monastique, 
c'étaient des personnes de toute condition, qui s'associaient 
dans le but de travailler à leur salut. Tous ne vivaient pas en 
commun; un nombre restreint de solitaires habitaient Port-
Royal; d'abord Port-Royal de Paris, qu'ils devaient quitter 
en 1638 sur l'ordre du roi, ensuite Port-Royal des Champs. 
„On était de Port-Royal sans y être", nous dit un historien, 
„on en était étant en religion, étant en ménage, étant en 
„charge dans le siècle. Et c'est cela même qui donnait lieu 
„aux esprits jaloux de publier, et aux ministres soupçonneux 
„de le croire, qu'il y avait un attroupement à Port-Royal, 
„pendant que ce n'était qu'une conformité de piété entre 
„un grand nombre de personnes dispersées de tous côtés, les-
quelles souvent ne se connaissaient même pas".1 II est inutile 
de dire que cette piété par laquelle ils se distinguent, c'est 
la piété selon Saint-Cyran, qu'ils viennent puiser à la source 
de Port-Royal, où son esprit continue à vivre. Les religieuses 
de leur côté vénèrent les solitaires et les prêtres formés par 
Saint-Cyran comme ses successeurs, et par conséquent comme 
les seuls porteurs de la vérité, comme les seuls directeurs 
dignes de les former à la sainteté. Saint-Cyran n'avait-il pas 
1
 Besoigne, Histoire de Por t -Royal . . . , t. IV, p. 158. 
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dit lui-même: „Cet homme (le directeur) sera l'homme de 
„l'Eglise et il tiendra lieu (au pénitent) de toute l'Eglise et 
„pour cette raison il ne pourra le tromper".1 
Pendant 26 ans, Antoine Singlin allait être pour la Mère 
Agnès et pour la plupart de ses filles „l'homme de l'Eglise", 
Formé lui-même par Saint-Cyran, il formera les âmes qui 
lui sont confiées sur son modèle, leur faisant ainsi vivre la 
doctrine de Saint-Cyran. 
Antoine Arnauld, le plus jeune frère de la Mère Agnès, en 
sera le théoricien. D'ailleurs lui aussi avait été préparé à la 
lutte par l'abbé de Saint-Cyran. Le 16 septembre 1641, il 
écrivait au prisonnier de Vincennes, qui lui avait prédit la 
persécution: „J'ai tout pezé ces paroles de vostre lettre der-
„nière, que Dieu m'appelle à des combats qui me causeront 
„des blessures et peut estre la mort et je les ay prises comme 
„un oracle et une prophétie des persécutions qui m'atten-
„doient dans la defence de la vérité et je puis dire avec vérité 
„que cela m'a donné de la joye et que je me suis offert 
„aujourd'hui de bon coeur à la Messe pour estre le Martyr 
„de la charité et de l'amour comme les autres Saints l'ont 
„esté de la vérité de Jésus-Christ".2 Le passage de cette lettre 
traduit admirablement l'esprit de lutte dont Saint-Cyran a 
su animer son disciple. Après sa mort, Arnauld sera le chef 
reconnu. La Mère Agnès elle-même sera enrôlée sous son 
commandement. En 1644, après la visite que le grand péni-
tencier de Notre Dame, M. Charton, fit au monastère, la Mère 
Agnès écrit: „Au reste, mon cher frère, toute affliction est 
„tombée sur nostre bon père (l'abbé de Saint-Cyran) et sur 
„vous, et nous avons reçu les approbations de vos épreuves, 
„j'entends de nostre visite qui n'est pas pourtant encore ter-
„minée; . . . . il faudra nécessairement conclure qu'on ne 
„nous a enseigné qu'une bonne doctrine, puisqu'on n'en a 
„pas trouvé de mauvaise; et par conséquent, il sera permis 
1
 Manuscrit de Munich, Lettre 1, p. 7. 
2
 Lettres de M. Arnauld, Paris, Bibliothèque nationale, (Rés. St. Germain 
paquet 31 № 6) ms. 17798, fol. 6. 
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„d'être Arnauldistes puisqu'on n'ignore pas que nous le 
sommes".1 
Les religieuses animées de cet esprit seront toutes prêtes a Port-Royal fidèle 
ι , .,-,ιι . , , . j à la Mémoire de 
partager la persecution. Liles envisageront la doctrine de saintCyran. 
Saint-Cyran, qui peu à peu prendra la forme du jansénisme, 
comme l'héritage d'un saint. Jansénius sera pour elles le grand 
ami de Saint-Cyran; les défenseurs de Γ Augustinus seront les 
représentants d'une autorité au dessus de toute autorité 
ecclésiastique. 
Elles seront „les martyres de la charité"; la force qui les 
soutient, c'est le culte pour Saint-Cyran; elles en vénèrent le 
corps comme des reliques. Du moment où Saint-Cyran est 
entré dans l'histoire de Port-Royal, l'histoire de chaque vie 
gravitera autour de sa cause. Par sa direction, l'histoire de 
Port-Royal a été intimement liée à l'histoire du jansénisme.1 
En 1636, la Mère Agnès avait été élue abbesse de Port-Royal; 
la même année elle avait été „convertie" par Saint-Cyran. 
Coïncidence tragique! La Mère Agnès tendra à rétablir à 
Port-Royal l'esprit primitif de l'ordre, elle formera les âmes 
à la vertu apprise d'un Saint François de Sales, elle les initiera 
à la prière de l'école française; malgré cette direction pleine 
de sagesse et de douceur, la Mère Agnès à la tête de Port-
Royal, ne pourra le sauver de la ruine à cause de la foi exclu-
sive et absolue qu'elle avait donnée à Saint-Cyran. 
1
 Lettres, t. I, p. 116. 
* Pour l'histoire du Jansénisme cf.: Hermant, Mémoires éd. Gazier; Rapin, 
Histoire du Jansénisme; Rapin, Mémoires; Besoigne, Histoire de Port-
Royal; — comme ouvrages modernes: Albert de Meyer, Les premières 
controverses Jansénistes en France, Louvain, 1917. ; A. Gazier, Histoire 
générale du mouvement Janséniste, 1924. 
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SECONDE PARTIE: 
LA MÈRE AGNÈS À LA TETE DE PORT-ROYAL. 
CHAPITRE I. 
INFLUENCE DE LA MERE AGNES SUR 
PORT-ROYAL, INTIME. 
§ I . LA MÈRE AGNÈS, ABBESSE DE PORT-ROYAL. 
La Mère Agnès, Le 19 septembre 1636, la Mère Agnès fut investie de la 
Port-Royal. charge abbatiale; la vie religieuse de Port-Royal, le rayonne-
ment de cette vie au dehors lui seront désormais confiés. 
Consciente de sa responsabilité, elle se mit à développer 
l'esprit religieux aussi bien dans l'ensemble de la communauté 
que dans l'âme de chacune. Son influence sur Port-Royal 
intime ne cessera pas avec la charge abbatiale en 1642; ses 
lettres de direction nous prouvent, qu'elle a continué à s'oc-
cuper des âmes. La Mère Angélique, alors, abbesse, autorisa 
sans doute cette conduite. En 1648 la Mère Angélique, avec 
une partie de la communauté, retourne à Port-Royal des 
Champs, laissant Port-Royal de Paris entre les mains de la 
Mère Agnès. Réélue abbesse en 1661, la Mère Agnès se voit 
à la tête de Port-Royal persécuté. Quand viendront les der-
nières années, elle occupera, parmi les religieuses, une place 
d'autorité que lui a valu son expérience. 
La Mère Agnès débuta dans sa charge dans des circonstan-
ces difficiles. Quelques unes des religieuses avaient fait tout 
leur possible pour empêcher qu'elle ne fût élue abbesse. 
Revenues de l'abbaye de Tard avec la Mère Agnès, elles lui 
reprochent de s'être laissée gagner par l'abbé de Saint-Cyran.1 
1
 Dom Clémencet. Histoire générale de Port-Royal t. II, p. 12. 
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Sa modération et sa douceur finissent par triompher de toute 
résistance. En 1637 la Mère Angélique écrit à Madame de 
Chantai: „Dieu donne grande bénédiction à la conduite de 
„notre Mère, aussi est-ce une âme qui le sert en vérité". * 
La tempête du Chapelet Secret avait fait tort à la nouvelle 
maison du Saint Sacrement. A cette disgrâce s'ajoutèrent les 
difficultés financières, l'incommodité du logement, la mort 
de la duchesse de Longueville, fondatrice de la maison, et 
surtout la doctrine de Saint-Cyran, soupçonnée d'erreur. 
Mr. de Gondi, prétextant l'incommodité du logement pro-
posa à la communauté de retourner à Port-Royal. Sa propo-
sition fut acceptée et, le 19 mai 1638, les religieuses du Saint 
Sacrement retournent à Port-Royal où la Mère Agnès les 
accueille avec une très grande charité.2 Quelques jours aupa-
ravant, Saint-Cyran avait été emprisonné et ses ennemis, 
voyant dans Port-Royal son oeuvre, accusaient les religieuses 
d'hérésie. Malgré les invectives du dehors, la Mère Agnès réus-
sit à maintenir la paix intérieure du monastère. Le 12 octobre 
1638, la Mère Angélique écrit: „On ne nous a encore rien 
„dit, on nous menace toujours fort; nous attendons en grande 
„paix, et la maison va toujours fort bien".3 Cette paix ne 
nous étonne point; la Mère Agnès imprégnait l'esprit de ses 
filles de la doctrine de Saint François de Sales. „Nous avons 
„lu depuis peu sa vie à la communauté, la dernière écrite, ses 
„Entretiens et l'Amour de Dieu qu'on y lit présentement", 
écrit la Mère Angélique à Madame de Chantal. „Cela a tout 
„renouvelé la dévotion de nos soeurs pour ce bienheureux, 
„et j'espère, ma chère Mère, que Notre Seigneur, par son 
„intercession et par vos prières nous donnera part à son esprit 
„si rempli de charité et d'humilité". * Par les lectures, comme 
1
 Lettre de la Mère Angélique à Madame de Chantai du 9 novembre 
1637, publiée par A. Gazier: „Jeanne de Chantai et Angélique Arnauld 
d'après leur correspondance". Paris, Champion 1915, p. 153. 
* cf. Re la t ions . . . . 1737, p. 243—244. 
3
 Lettre de la Mère Angélique à Madame de Chantai, Gazier, op. cit. 
p. 176. 
* Lettre de la Mère Angélique à Madame de Chantai du 3 juin 1637, 
G a z i e r . . . . op. cit. p. 146. 
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par l'exemple, la Mère Agnès essayait d'inspirer à ses filles cet 
esprit de charité et d'humilité, dont elle même était animée. 
Grâce au tableau de Philippe de Champaigne nous assistons 
pour ainsi dire à son influence bienfaisante sur Port-Royal 
intime. En contemplant ce portrait, nous croyons la voir ré-
apparaître devant nous, forte de la charité qui l'anime, con-
fiante dans l'humilité qui attend tout de Dieu. 
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 Depuis quatorze mois, la Soeur Catherine de Champaigne 
était réduite à une impuissance totale par des rhumatismes, 
lorsque la Mère Agnès par sa prière obtint de Dieu la gué-
rison de sa fille. Pour témoigner sa reconnaissance, Philippe 
de Champaigne, a peint un grand tableau où il a immortalisé 
cette prière pleine de foi,1 tandis que la Soeur nous a laissé un 
récit naïf de cette guéricon.2 La sobriété du langage de la fille, 
comme la sobriété des traits du tableau du père, s'accordent 
bien avec la simplicité de celle dont ils nous ont laissé le portrait. 
Cette sobriété évoque en nous l'image de la Mère Agnès, 
agissant avec toute la tendresse maternelle, sage et compatis-
sante à la fois, priant avec un abandon total à la volonté de 
Dieu. C'est en la contemplant, que nous comprenons combien 
profonde a dû être son influence. „Il ne falloit que son exem-
„ple pour régler une communauté" 3 nous dit la Soeur Angé-
lique de Saint Jean. 
La soeur qui soignait la malade eut l'idée de demander 
à la Mère Agnès de faire une neuvaine pour obtenir la 
1
 Voici ce que nous lisons dans les „Notes pour un supplément au 
Nécrologe de Port-Royal Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 23482, fol. 178: 
,,M. Champagne, célèbre peintre fit un tableau qui représente sa fille 
„unique religieuse à P. R. couchée dans son lit, malade depuis lontems 
„d'une paralisie très douloureuse et la Mère Agnès Arn. à genoux auprès 
„d'elle faisant sa prière devant un crucifix après laquelle la malade fut 
„parfaitement guérie. Le tableau qui a bien 7 pieds de long fut donné 
„à M. le Card, de N. (oailles) qui le demanda parce que c'étoit une très 
„belle pièce il l'avoit mis à sa maison de Conflans je ne sai s'il est encore". 
Ce tableau est actuellement au musée du Louvre. 
2
 La Relation de ce miracle a élé publiée dans les Mémoi res . . . . 1742, 
t. III, p. 252—259. Une copie de cette relation se trouve à la Biblio-
thèque nationale, Paris, ms. 20945. 
3
 Supplément au Nécrologe de Port-Royal. . . . 1735, p. 410. 
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guérison. La Mère Agnès, habituée à voir la volonté de Dieu 
dans toutes les épreuves, ne consentit pas à demander cette 
grâce; l'intention de ses prières était plutôt d'obtenir pour 
sa fille la patience dans la maladie. „Elle consentit néantmoins 
à la commencer", raconte la soeur Catherine Suzanne de 
Champaigne, „en intention que ce seroit pour demander à 
„Dieu qu'il me fit la grâce de bien souffrir mon mal et de 
ne m'en ennuyer point".1 En vraie mère, elle venait tous les 
jours dire la prière auprès de la malade; prière d'abandon et 
de simplicité par laquelle elle voulait aider sa fille à bien porter 
la croix. Le neuvième jour, la Soeur Catherine assista aux 
Vêpres dans une tribune. „La Mère Agnès au sortir de vêpres 
„me trouva là, écrit-elle, et s'approcha de moy pour faire sa 
„prière. Mais en la commençant il luy vint un mouvement 
„d'espérance de ma guérison, qu'elle n'avoit point eu pendant 
„toute la neuvaine, n'ayant pas même eu intention expresse 
„de la demander".2 
C'est ce mouvement d'espérance que Philippe de Cham-
paigne a fixé sur la toile, mouvement d'espérance qui résulte 
d'une prière pleine de foi. Une douce lumière enveloppe de ses 
rayons la Mère et sa fille, qui dans un même élan se tournent 
vers le Père tout puissant, qui bientôt accordera le miracle. 
Le lendemain pendant la Sainte Messe, la malade eut l'idée 
de se lever, d'essayer de marcher. La guérison fut complète, 
et voilà bientôt la Soeur à genoux pour rendre grâce à Dieu 
et adorer sa toute puissance. Ensuite son amour filial la pousse 
à faire part de son bonheur à la Mère Agnès; „elle fut de son 
„pied trouver la Mère Agnès à sa chambre pour l'assurer de 
„cette merveille, par sa propre veiie devant qu'elle en fust 
„avertie par le raport des autres".a Sans peine, elle descend 
l'escalier de 40 marches qui conduit au choeur de l'église pour 
y assister avec la Mère Agnès à une Messe d'action de grâces. 
„Nous allâmes ensemble entendre la messe, écrit la Mère 
„Agnès, où elle fit toutes les cérémonies, et pour faire une 
1
 Bibliothèque nationale, Paris, ms. 20945, fol. 54. 
a
 idem, fol. 56. 
3
 Bibliothèque nationale, Paris, ms. 17774, fol. 63. 
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„action de grâces à Dieu plus authentique, nous allâmes à la 
„crèche, où je ne la menai pas, mais ce fut elle qui me con-
„duit, en me donnant la main comme l'on fait toujours quand 
„il faut monter ou descendre". ' 
Tandis que, dans la Relation de la Soeur Catherine Suzanne 
de Champaigne comme dans les Mémoires de Port-Royal, la 
prière de la Mère Agnès occupe la place principale, dans la 
lettre que celle-ci a écrite pour raconter la guérison, son rôle 
s'efface complètement. Parlant de la malade, elle écrit: „Le 
„matin elle se fit lever pour se mettre dans sa chaise, où 
„étant demeurée seule pendant la grand'messe, elle eut pensée 
„de se lever, ayant dans l'esprit que Dieu la voudroit peut-
„être guérir ensuite d'une neuvaine qu'on avoit achevée le 
„jour d'auparavant à son intention". La Mère Agnès dans 
son humilité n'eut même pas la pensée, que sa prière aurait 
pu contribuer quelque peu au miracle, aussi n'en fait elle 
aucune mention. 
Si la Relation du miracle et le tableau de Philippe de 
Champaigne ont laissé à la postérité un portrait bien vivant 
de la Mère Agnès, priant avec ses filles, les consolant dans 
les épreuves, il y a d'autres documents qui nous la montrent 
les dirigeant avec sagesse et douceur. C'est dans ses lettres 
surtout que nous voyons comment elle a accompli la grande 
tâche qui lui était confiée: aider les âmes dans leur marche 
vers Dieu. 
§ 2. LA DIRECTION DE LA MERE AGNES. 
Les grands prln- Les lettres de la Mère Agnès * remplissent une période de 
cipes de sa dl· ι
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rectlon. 45 années de sa vie. Lentes sans aucun souci litteraire, elles 
1
 Lettres, t. II, p. 31 . Lettre à Madame de Foix, coadjutrice de Saintes 
du 8 janvier 1662. 
2
 Le véritable éditeur des lettres de la Mère Agnès est Rachel Gillet qui, 
aidée de sa soeur, passait des nuits et des jours à copier les lettres con-
servées dans les divers manuscrits de Port-Royal. Sa soeur étant devenue 
aveugle, elle dut seule achever le travail et en 1858 les lettres furent publiées; 
M. Prosper Faugère, après avoir revu les lettres, a contresigné l'édition 
et l'a enrichie d'une introduction. (A. Gazier Histoire générale du mouve-
ment Janséniste, Paris Champion 1924, t. II, p. 2 7 0 — 2 7 1 ) . 
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sont vraiment l'expression de son âme. La plupart sont 
adressées aux religieuses de Port-Royal, plusieurs autres ont 
comme destinataires des religieuses d'autres ordres, des per-
sonnes du monde, des membres de sa famille; quelques unes 
s'adressent aux autorités laïques ou ecclésiastiques. Les Rela-
tions de Port-Royal, mais surtout les lettres, adressées aux 
religieuses, seront pour nous la principale source pour recon-
stituer l'influence de la Mère Agnès sur Port-Royal intime. 
La Mère Agnès écrivait ces lettres pour seconder les âmes 
dans la voie que Dieu leur avait tracée. Elle observait les 
mouvements de la grâce dans l'âme sans jamais les devancer. 
„La science de conduire les âmes . . . . " , écrit-elle, „ne se peut 
„comprendre; elle est élevée au dessus de nous et nous n'y 
„pouvons atteindre, puisque c'est la science de Dieu même 
„qui sait seul par quelles voies il veut conduire ses élus. Ce 
„que nous avons à faire c'est de le suivre et de dépendre beau-
„coup plus des âmes et de ce que Dieu opère en elles, qu'elles 
„ne dépendent de nous et de nos paroles".1 
Ces lignes nous révèlent déjà quels étaient les grands prin-
cipes de sa direction. La science de conduire les âmes étant 
la science de Dieu même, il faut savoir assister, pour ainsi 
dire, à l'action de Dieu, tout en voyant dans les circonstances 
des manifestations de la volonté divine. 
Son rôle sera surtout de rendre les âmes attentives à la 
grâce, de les stimuler à y répondre avec générosité. 
Dans son humilité, elle était d'ailleurs convaincue d'être '• Le science de 
i ' j ^ ι ^ ι ι ' ' ^ » 2 conduire leg âmes 
dépourvue des „talents avec lesquels on agree aux creatures .
 eat | a w\tBCt ¿ t 
Cette conviction la mettait dans une dépendance totale de D,eu mime. 
Dieu. A la Mère Marie des Anges Suireau, alors abbesse de 
Port-Royal, elle écrit: „lorsqu'on pense n'avoir rien, Dieu se 
„sert de ce néant pour remplir les autres de sa grâce par 
„l'édification qu'ils reçoivent de voir agir avec tant de vue 
„de Dieu et une si grande dépendance de sa grâce".3 Agir 
1
 Lettres, t. II, p. 446. 
2
 idem, t. I, p. 381 . 
3
 idem, p. 380. 
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„avec tant de vue de Dieu et une si grande dépendance de 
sa grâce", c'était tenir continuellement les yeux fixés sur 
Dieu, pour découvrir les moindres grâces données aux âmes, 
et pour les aider à les faire fructifier. 
A une novice, admise à la profession malgré son indignité 
présumée, elle écrit que Dieu a voulu lui apprendre par là, 
d'avoir dans l'avenir une espérance inébranlable. „Ayez la 
„(l'espérance) donc bien ferme, ma chère Soeur, en celui qui 
„vous a délivrée, qui vous délivre et qui vous délivrera". Le 
scrutin ayant eu lieu pendant l'Octave du Saint Sacrement, 
la Mère Agnès vit dans cette rencontre une indication de 
Dieu: „Ce mystère étant le sacrifice non sanglant, écrit-elle, 
„ce ne sera pas dans la pénitence du corps que vous rendrez 
„à Dieu des preuves de votre charité, mais dans le sacrifice 
„de votre âme, de vos affections et de vos inclinations, des-
„quelles vous vous séparerez par la puissance de sa grâce, 
„comme la puissance de sa parole sépare les accidens du pain 
„d'avec la substance du même pain qui est toute ôtée pour 
„céder la place au corps précieux de Jésus-Christ, de sorte 
„que comme ce sacrement est l'extension de tous les mystères, 
„de même votre pénitence intérieure surpassera l'extérieure 
„que font les autres qui ont plus de santé".1 
La Mère Agnès, se croyant l'instrument dans la main de 
Dieu, se gardait de substituer son action à l'action divine. 
aislstuM'âctlon " ^ У a ^ a n s ^es c a n tÌ4u e s> Ч и е I a Sainte Epouse, en cher-
dlvlne. „chant son bien aimé, rencontra les gardes de la ville et 
„qu'après les avoir un peu passés, elle trouva son Seigneur". 
La Mère Agnès s'explique: „Ces gardes de la ville, sont nos 
„supérieures et nos conducteurs qui nous enseignent à cher-
„cher Dieu uniquement. Que si nous sommes trop lontemps 
„avec eux, et que nous ne voulions point les quitter, nous 
„perdons l'occasion de trouver Dieu, qui diffère de se mon-
„trer à nous jusqu'à ce que nous soyons séparées de toutes 
„les créatures, en n'y étant plus attachées qu'autant qu'il 
1
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„nous le permet".1 S'arrêter à ceux qui donnent direction, 
c'est renoncer à trouver le Seigneur. Aussi la Mère Agnès 
avertit-elle souvent les âmes de ne pas s'attacher à la personne 
qui conduit, mais de s'attacher uniquement à la vérité qu'on 
cherche. „Quand c'est la vérité que l'on aime, on la reçoit 
„toujours volontiers de quelque part qu'elle vienne"2 
écrit-elle. 
Simplicité et abandon caractérisent sa direction; son unique 
souci n'était-il pas de demander aux âmes ce que Dieu leur 
demande, ni plus, ni moins. „Pour ce qui est de la connois-
„sance que vous avez de vos fautes, écrit-elle à une de ses 
„nièces, je le supplie qu'il me fasse la grâce de me conduire 
„en cela, en sorte que je n'aille ni au dessus ni au dessous de 
„la force qu'il vous donne". s 
La Mère Agnès puisait la science des vouloirs divins dans 
la prière et dans la vie d'union avec Dieu. „Si elle excella par 
„sa science, dit son épitaphe, ce fut le fruit non de son 
„étude mais de sa piété".3 
Les desseins de Dieu sur les âmes étant infiniment variés, 3. it vouloir de 
chaque âme se sanctifiera d'une manière différente, suivant Dieu sur les âme« 
les circonstances dans lesquelles la Providence l'a mise. Pour les circonstances. 
la conduite des âmes, il y aura donc très peu de règles fixes, 
sinon celle d'apprendre aux âmes le grand art de se servir des 
occasions pour monter vers Dieu. La Mère Agnès excelle 
dans cet art, tant pour elle-même, que pour ses filles. En 
conséquence, les conseils qu'elle leur donne, le ton sur lequel 
elle les donne varient selon les circonstances. 
Certaines étaient les mêmes pour toutes les religieuses de 
Port-Royal. Dieu, les ayant appelées à appartenir à une même 
famille religieuse, veut qu'elles s'exercent aux vertus que 
leurs voeux de religion comportent comme à celles qui carac-
térisent l'ordre cistercien. Nous verrons que la Mère Agnès 
fait entrevoir aux âmes ces vertus avant tout. Mais le lieu 
1
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où l'on se trouve, l'emploi qu'on exerce, les personnes avec 
qui on travaille, et surtout les épreuves, voilà autant de 
moyens personnels de perfection, voulus par Dieu. 
C'est ainsi que la Mère Agnès écrit à une religieuse qui 
avait quitté Port-Royal de Paris, pour aller à Port-Royal des 
Champs: „Cette maison si cachée et si enfoncée sera bien 
„propre pour vous faire oublier tout ce qui s'est passé en la 
„première, et pour vous faire croire que vous entrez de nou-
„veau en religion, l'autre paroissant un monde au regard de 
„celle-ci. Quand vous aurez prié Dieu dans cette église som-
„bre et solitaire, vous direz encore mieux que vous ne pou-
„vez l'exprimer ce que vous y aurez ressenti. Vous admirerez, 
„ma chère Soeur, les voies merveilleuses par lesquelles Dieu 
„vous y a conduite, et vous inférerez de là les merveilleux 
„effets de changement qui se doivent trouver en vous pour ne 
„recevoir pas en vain et sans fruit une grâce si particulière".1 
A sa nièce employée auprès des enfants, elle recommande 
la dévotion et la patience, vertus nécessaires pour cette charge, 
mais qui doivent être accompagnées d'une grande discrétion. 
„Je n'entends pas, écrit-elle, qu'on leur parle de ces choses 
„(de dévotion) en de grands discours, mais seulement en leur 
„insinuant par quelques bonnes paroles, et surtout en priant 
„Dieu de leur ouvrir le coeur pour recevoir ce qu'on leur 
„dit, et en exerçant la patience envers elles, à laquelle Dieu 
„accorde principalement ce qu'on lui demande pour elles".2 
Son esprit surnaturel se manifeste encore bien plus dans 
la manière dont elle apprend aux âmes à profiter des épreu-
ves. L'histoire de la dot refusée par Pascal et ses parents à sa 
soeur lors de sa profession en est une preuve évidente. Jacque-
line Pascal, en religion la Soeur de Sainte Euphémie, après 
avoir été admise à la profession, écrivit à sa famille pour 
leur apprendre la disposition qu'elle désirait faire du bien 
paternel qui lui revenait. Contre toute attente, ses parents, 
son frère surtout, s'y opposèrent. La novice se vit placée 
1
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devant le choix ou bien de différer sa profession de quelques 
années, ou bien d'être recue sans dot, bien qu'elle hésitât 
devant l'injustice faite à Port-Royal. La pauvre novice 
affligée ne pût se décider; ses supérieures tranchèrent 
le cas. Tandis que la Mère Angélique approuvée par 
Monsieur Singlin accepta avec joie cette injustice pour 
l'honneur de la maison, la Mère Agnès ne pensa qu'à faire 
profiter sa fille de cette rude épreuve. La soeur de Sainte 
Euphémie raconte: „elle me dit plusieurs choses pour me 
„consoler sur ce que, ce qui n'est que temporel ne doit jamais 
„troubler, parce qu'il n'est jamais irrémédiable-que tout ce 
„qui n'est pas éternel ne doit point toucher-qu'il faut réser-
„ver les larmes pour pleurer ses peschez qui sont les véritables 
„malheurs, et qu'il falloit regarder aux moyens de me tirer 
„de peine au lieu de perdre le temps à s'en affliger; adjoutant 
„avec sa bonté ordinaire que si la chose se gouvernoit par son 
„avis, elle seroit bien tost et bien aisément terminée, que je 
„laisserois là toutes mes affaires, telles qu'elles estoient pour 
„ne penser plus qu'à faire profession sans m'inquiéter de rien". 
Après avoir consolé sa novice, elle essaie de lui montrer com-
bien cette humiliation doit lui être chère. „Elle adjousta plu-
sieurs autres choses; et meslant la raillerie avec le sérieux, 
„afin de ne rien oublier qui peust adoucir la douleur où j'es-
„tois, elle disoit qu'il seroit honteux à la Maison et incroyable 
„à ceux qui la connaissent s'il estoit dit qu'une novice receüe 
„à la profession fust capable d'estre affligée de quoy que ce 
„soit, mais beaucoup plus si on sçavoit que c'est de se veoir 
„réduite à être receüe pour rien. Et sur cela rentrant dans le 
„sérieux, elle s'efforça de me faire comprendre comme quoy 
„c'estoit la chose la plus avantageuse qui me peust arriver, 
„et que nostre Mère n'ait rien tant désiré que d'avoir esté 
„libre de faire ce qu'elle auroit voulu en se faisant professe 
„afin de pouvoir donner tout son bien aux pauvres et puis 
„d'estre receüe par charité dans une maison inconnue".1 
1
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Obéissant à ses supérieures la Soeur de Sainte Euphémie 
écrivit une lettre à son frère pour lui apprendre sa décision 
de faire sa profession malgré tout. Pascal vint trouver sa 
soeur à Port-Royal et finit par se laisser toucher. 
Lee vertus que la L a Mère Agnès, tout en s'abandonnant dans la direction 
Mère Agnès lait , „ ν i» · j тл· j» J I 
entrevoir aux des ames a 1 action de Dieu, ne permet pas d attendre la grace 
âmes: ¿
Άη5 l'inactivité. En s'exerçant à la vertu, l'âme doit faire 
mourir la vie de nature et se disposer à la vie de la grâce. 
La mort de la nature ne s'accomplit que par le renoncement 
à soi-même. C'est pourquoi toute vie religieuse, comme d'ail-
leurs toute vie chrétienne, doit être une vie de sacrifice. A 
une demoiselle, décidée de „se sacrifier à Dieu" dans la vie 
religieuse, la Mère Agnès écrit: „car il faut appeler comme 
„cela la vie religieuse où l'on meurt tous les jours, étant mise 
„au nombre des brebis destinées à la boucherie, mais pour 
„être un holocauste à Dieu".1 
i) Les vertus pro· Les vertus, qui correspondent aux conseils évangéliques: 
flg'eux: * Γ^ I a pauvreté, la chasteté, l'obéissance, auront comme but pre-
mier le renoncement total à tout ce qui est humain pour 
adhérer toujours plus à Dieu. C'est ainsi que la Mère Agnès 
écrit à une religieuse qui, comme elle, avait fait sa profession 
le i e r mai: „J'ai demandé à Dieu qu'il nous imprimât dans 
„le coeur que ça a été en cette action que nous avons pris la 
„qualité de victimes qui doivent être immolées à Dieu dans 
„toutes les actions de notre vie; que ça a été en ce jour que 
„nous sommes tombées en la terre de la religion, comme le 
„grain de froment, pour y mourir à toutes les inclinations du 
„vieil homme, pour porter des fruits d'une nouvelle vie".2 
La mort du vieil homme accomplie, la nouvelle vie s'épa-
nouira dans l'atmosphère de recueillement et de silence sauve-
gardée par l'humilité. 
la pauvreté, Déjà nous avons vu comment la Mère Agnès sous la direc-
tion des frères mineurs avait appris à aimer la pauvreté. Son 
de Port-Royal 1742, t. III, p. 54—110. Elle est datée du 10 juin 1653 
et écrite en forme de lettre. 
1
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désir était de la donner comme compagne à toutes ses filles. A 
l'une d'elles, qui lui avait demandé d'obtenir une grâce par-
ticulière, elle écrit: „puisque vous me prescrivez une grâce 
„particulière que vous désiriez d'obtenir, je m'attacherai à 
„celle-là (la pauvreté) qui en comprend plusieurs autres, 
„puisque l'état de pauvre et de mendiante oblige à l'humilité, 
„à la patience, à l'obéissance, au silence qui est votre chère 
„vertu, à être la plus mal partagée, autant dans le spirituel 
„que dans le temporel".1 
C'est dans la pauvreté d'esprit que la Mère Agnès puisait 
la simplicité et l'application au moment présent. „Je pense, 
„écrit-elle, qu'il nous est permis de prendre la pauvreté 
„d'esprit pour la simplicité qui fait qu'on ne s'occupe ni du 
„passé, ni de l'avenir, mais seulement du moment présent 
„pour donner tout l'usage à Dieu, ce qui nous fait posséder 
„son royaume qui est dans nous; au lieu que ceux qui se ren-
„dent propriétaire des lumières de leur esprit et qui se divi-
„sent en plusieurs désirs, quoique bons, ne sont pas assez 
„petits, ni assez rétrécis pour entrer dans ce royaume inté-
„rieur dont la porte est fort étroite".2 
C'est encore la pauvreté d'esprit qui apprendra aux reli-
gieuses l'humilité, en leur faisant accepter sans se décourager 
les faiblesses; la misère n'appelle-t-elle pas la miséricorde? 
Elle écrit: „Car ceux qui sont humbles dans leur pauvreté 
„sont l'objet de ses libéralités, ne pouvant mettre plus sûre-
„ment les dons précieux de sa grâce que dans les âmes qui ne 
„s'en approprient jamais rien".3 
Si la pauvreté demande le renoncement à toute possession la chostett, 
tant spirituelle que temporelle, la chasteté demande le sacri-
fice de toute jouissance terrestre. La trop grande sensibilité est 
l'écueil de cette vertu. 
A plusieurs reprises la Mère Agnès avertit les religieuses 
contre le danger de se laisser dominer par les impressions. 
1
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Elle, toujours si délicate, savait être ferme quand il s'agis-
sait de mettre fin à une sensibilité exagérée. A une de 
ses filles qui venait de perdre sa mère, elle écrit: „Prenez 
„garde, ma chère soeur, de ne vous rendre pas ingénieuse à 
„entretenir votre douleur par des réflexions sur des choses 
„passées. Ce n'est pas cela que la défunte attend de vous".1 
L'obéissance religieuse demande qu'on soit comme un in-
strument entre les mains des supérieurs, un instrument qui 
ne raisonne pas. Ainsi conçue l'obéissance mène l'âme à la 
simplicité qui certainement était une des vertus préférées de 
la Mère Agnès. „Je remercie Dieu, écrit-elle, de ce qu'il vous 
„fait connoître que l'obéissance doit être avec une grande 
„simplicité, sans discerner si l'on est capable des choses ou 
„non, puisque, comme vous dites, nous ne pouvons rien du 
„tout, ni pour peu, ni pour beaucoup, et qu'on n'appréhende-
„roit jamais rien si on étoit dans une entière indifférence du 
„succès qui en doit arriver, pourvu que ce ne soit pas par 
„notre faute, je veux dire en agissant par nous-mêmes contre 
„l'ordre de Dieu qui nous emploie et qui se sert de nous 
„comme d'un instrument qui se laisse conduire, après quoi 
„il nous laisse là, s'il lui plaît, sans se vouloir plus servir de 
„nous, dont il n'a aucun besoin pour faire ses oeuvres".2 Mais 
le sacrifice de la volonté, faculté qui nous est la plus chère, 
ne s'accomplit pas sans peine. Sacrifier sa volonté, c'est une 
pénitence qui l'emporte en valeur sur les pénitences corpo-
relles. A une soeur à qui elle avait refusé des austérités corpo-
relles, elle écrit: „l'obéissance est la plus grande de toutes les 
„pénitences, parce qu'elle assujettit notre volonté à Dieu, qui 
„est ce que nous avons de plus cher".3 
L'exercice de ces trois vertus détache l'âme de tout lien 
terrestre, la vide de l'amour des créatures pour la remplir de 
l'amour de Dieu et par conséquent de Dieu lui-même. Dieu 
se trouvera dans le recueillement et dans le silence tant exté-
1
 Lettres, t. II, p. 429. 
2
 idem, t. I, p. 462. 
3
 idem, t. II, p. 429. 
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rieur, qu'intérieur; la joie résultera de cette vie d'union. C'est 
pourquoi la Mère Agnès faisait sienne la maxime de Saint 
Paul: „Nous n'avons que trois choses à faire: prier sans cesse, 
„nous réjouir toujours, et rendre toujours grâce à Dieu".1 
Dans la prière d'une religieuse cistercienne, l'office tient la 2> La P""· 
plus grande place, la Mère Agnès veut qu'on s'acquitte de ce 
devoir avec amour. L'office, dit avec dévotion, formera les 
âmes à la piété et leur apprendra à prier sans cesse. Aussi les 
conseils, pour bien dire l'office divin, abondent-ils dans les 
lettres de la Mère Agnès. Non seulement il faut faire les 
cérémonies avec soin et respect, mais il faut s'y préparer par 
le recueillement: „Pour ce qui est de l'office divin, écrit-elle, 
„il n'y a rien qui déplaise tant à Dieu que de s'en acquitter 
„mal, puisque la Sainte Ecriture dit que celui-là est maudit 
„qui fait l'oeuvre de Dieu négligemment. Pour éviter ce 
„défaut il faut toujours élever votre esprit à Dieu avant que 
„de commencer, pour le supplier d'attacher votre coeur au 
„ciel pendant que vous ferez cette action, qui est l'unique 
„qui se pratique dans le ciel où la louange de Dieu est con-
„tinuelle, et qui ne doit être pratiquée dans la terre que par 
„des âmes toutes célestes c'est à dire qui se séparent autant 
„qu'il leur est possible, de toutes les distractions de la vie 
„présente lorsqu'elles doivent vaquer à cet exercice angélique 
„et divin par lequel nous devons attirer les grâces de Dieu dans 
„notre âme. Que si nous faisons des fautes dans une action 
„qui doit réparer toutes les autres quel moyen nous restera-t-il 
„pour y satisfaire? Il faut donc être fidèle à faire quelque 
„pénitence pour les fautes qu'on aura faites en disant son 
„office, afin que cela n'aille pas plus avant, c'est à dire qu'on 
„ne s'accoutume pas à le dire mal; et qu'au lieu d'en emporter 
„un esprit d'oraison et de recueillement, on ne contracte une 
„insensibilité et un endurcissement de coeur qui donneroit 
„du dégoût de cette action, qui doit être notre amour et nos 
„délices, comme il est dit dans les Constitutions".2 
Lettres, t. I, 281. 
idem, t. I, p. 190. 
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La Mère Agnès estime que l'office est l 'occupation la plus 
relevée; elle y puise l'esprit d'oraison qui a fait de toute sa 
vie une prière continuelle. C'est l'esprit d'oraison qui fait 
na î t re les vertus dans l 'âme. Dans une âme de prière, il y a u n 
échange cont inuel ; car si les vertus disposent l 'âme à la vie 
int ime avec le Seigneur, la vie divine en nous fera éclore des 
actes de ver tu. C'est pourquoi la Mère Agnès désire cet esprit 
d'oraison pour elle et pour toutes ses filles. „Je demande à 
„Dieu, écrit-elle, pour vous et pour moi et pour toutes nos 
„soeurs, et qu'il lui plaise d 'accomplir sa promesse, qu'il r é -
„pandra sur la maison d'Israël (c'est nous qui sommes le vrai 
„Israël de Dieu) l 'Esprit de grâce et d'oraison, et par consé-
„quent l 'Esprit de force, de consolation, de paix, de joie, de 
„confiance, et tou t le reste qu'il a promis à ceux qui pr ient 
„sans intermission, disant que Dieu exauce ses élus qui cr ient 
„à lui nui t et jour" . 1 
3) Le recueille- Si l'esprit d'oraison est le fruit de la prière continuelle, le 
ment et le si- -n .. ι ·ι ι j - · 
i
e i i c e recueillement et le silence en sont les conditions necessaires. 
„Si vous étudiez au silence, écrit la Mère Agnès, Dieu vous 
„récompensera en vous donnant de saintes pensées, et la pr iva-
„t ion que vous aurez de l 'entretien des créatures vous disposera 
„à la communicat ion de votre âme avec Dieu ." 2 Ailleurs elle 
écr i t : „Pensons sérieusement, ma chère Soeur, à nous convertir 
„à Dieu, au tan t dans l ' intérieur que dans l 'extérieur; celui-ci 
„se fait par les observances, et le premier par le recueillement 
„qui sanctifie toutes nos actions." 3 Cet te vie d 'union dans 
le recueillement et le silence portera comme fruit la joie spiri-
tuelle. 
4) La Jole spi- Dans l'esprit de la Mère Agnès, „se réjouir toujours, et rendre 
grâces à D i e u " se réduisent à l 'amour. A la Soeur Marie 
Dorothée de l ' Incarnation Le Conte, à qui elle a reproché le 
manque de confiance, comme é tan t une ingrat i tude envers 
Dieu, elle écr i t : „Ce défaut d'actions de grâces est peu t -ê t re 
1
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„la cause qu'il ne vous fait pas la grâce de vous amender de vos 
„autres fautes. La considération des bienfaits de Dieu oblige 
„de l'aimer; l'amour produit la joie, et la joie de la charité 
„c'est ce plaisir victorieux qui emporte l'âme et la délivre de 
„ses misères".1 
Animée d'une confiance inébranlable, la Mère Agnès compte 5> L* confiance 
sur Dieu dans le travail de la perfection. „Notre plus grand 
mal, écrit-elle, c'est l'ingratitude et la méfiance de Dieu, qui 
va „jusqu'à soi, on sait bien pourtant qu'on ne se peut rendre 
„meilleur et qu'il n'y a que Dieu qui nous puisse changer; de 
„sorte que, quand on ne souffre pas sa misère avec patience et 
„humilité, et qu'on ne crie pas à Dieu comme il nous com-
„mande de faire: „Donec miseriatur nostri", c'est autant com-
„me si on disait que Dieu est inexorable et qu'on ne gagne 
„rien de s'adresser à Lui. Je suis honteuse que vous ayez de la 
„confiance en moi et que vous en ayez moins ce me semble en 
„Dieu; car qu'ai-je jamais fait pour vous, et qu'est-ce que Dieu 
„n'a point fait? Vous voudrez bien avoir une grande charité 
„pour Dieu, mais il faut avoir auparavant une grande espé-
„rance. C'est l'ordre des vertus. L'on aime autant qu'on espère. 
„Dites souvent ces paroles. Quoniam tu es, Domine, spes mea".2 
Si pour la Mère Agnès toutes les vertus aboutissent à l'amour 
de Dieu, c'est dans l'amour de Jésus qu'elle puise la force pour 
s'exercer à la vertu. 
Cet amour de Jésus lui a inspiré un des plus beaux passages. 
„Il est dit de ce divin Enfant dans le temps de Noël, que sa 
„principauté est sur son épaule toute puissante pour porter 
„avec nous la charge qu'il nous impose; et c'est une princi-
„pauté qui n'appartient qu'à lui qui est le chef des pasteurs, 
„et de ces bons pasteurs qui donnent la vie pour leur brebis. 
„Laissez-vous conduire à lui, ma très chère Soeur, quelque 
„difficile que soit la voie par laquelle il vous mène, il vous y 
„fera trouver un bon pâturage. Que si vous êtes froissée par 
„quelque mauvaise rencontre, il vous guérira, et quand vous 
1
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„ne pouvez marcher, il vous portera dans son sein. Ce pasteur 
„si plein de bonté vous cherche toujours, parce que nous nous 
„égarons toujours; et quelquefois aussi il veut que nous le 
„cherchions. C'est ce que l'on voit dans l'Evangile de cette 
„semaine où Jésus-Christ se cache, afin qu'on le trouve de 
„nouveau".1 On comprend que la Mère Agnès, forte d'un tel 
amour, douée d'une véritable grâce de direction a su conduire 
les âmes à Jésus. 
§ 3 . SA GRÂCE DE DIRECTION. 
La Mère Agnès plusieurs témoignages sur la charité de la Mère Agnès nous 
douée d'une vé- 1 n · 1 · ru 
ritable grâce de prouvent que, non seulement, elle guidait ses tilles avec sagesse, 
direction. mais aussi qu'elles aimaient à être guidées par elle. „Pleine de 
„tendresse pour les autres, elle compatissoit et s'abaissoit à 
„leurs infirmités ne se lassant jamais de les écouter, de les 
„consoler et de leur rendre tous les services dont elle étoit 
„capable" nous dit Dom Clémencet.2 Nous lisons dans l'article 
consacré à la mémoire de la Mère Agnès: „Elle a enfanté en 
„Jésus-Christ toutes celles qui demeurent ici et les Mères de 
„plusieurs Communautés sont ses filles".3 
En quoi consistait cette grâce de direction dont elle était 
douée ? 
En dehors de la piété, de l'esprit surnaturel dont nous ve-
nons de parler, la Mère Agnès avait certaines qualités nécessai-
res pour diriger les âmes. Avec sûreté, elle discernait les esprits 
et les coeurs; son action impersonnelle ne s'imposait jamais; 
par contre, elle gagnait la confiance des âmes par l'affection 
toujours accompagnée de tact et de délicatesse, par l'esprit 
d'adaptation avec lequel elle se mettait à la portée de chacune. 
Un dUcernement д force d'observer les âmes, de les écouter, la Mère Agnès 
et dea coeurs, connaissait les qualités et les défauts de chacune, aussi savait-
elle donner une direction appropriée aux besoins personnels. 
Tantôt nous l'entendons reprocher à une de ses filles le refus 
1
 Lettres, t. II, p. 134. 
* (Dom Clémencet) Histoire générale de Port-Royal, t. VII, p. 28—29. 
3
 Supplément au Nécrologe de Port-Royal 1735, p. 413. 
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que celle-ci fait de la mortification, * tantôt elle la décon-
seille à une autre, afin de lui faire éviter l'écueil de l'amour 
propre.2 
Toujours, elle cherche à discerner les motifs des actions et 
des vertus, car ce sont les motifs qui en font tout le mérite. 
L'essentiel dans la pratique de la vertu, c'est la pureté d'inten-
tion. „C'est le motif qui fait la vertu, écrit-elle, et non pas 
„l'action. Il ne suffit pas pour être sincère de dire tout ce 
„qu'on pense; mais il le faut dire au temps qu'il le faut, en la 
„manière et pour la fin que l'on doit".3 
Sachant que les plus petites choses ont une valeur infinie, 
si elles sont faites par un motif surnaturel, elle n'hésite pas 
d'entrer dans les détails. 
A une sacristine, qui se recherchait trop dans la dévotion, 
elle écrit: „Voici donc ce que vous devez faire quand on vous 
„met en quelque obéissance, qui est de la regarder en toutes ses 
„parties, qui consistent dans les actions de la même obéissance, 
„comme les seuls moyens qui vous doivent conduire à Dieu, en 
„faisant une échelle dont chaque action sera un échelon qui 
„vous approchera de lui et toutes les autres que vous ferez en 
„omettant celle-là seront autant de descentes." 
Après avoir donné le principe général, elle spécifie „Par 
„exemple, aller promptement à la sacristie après l'office pour 
„y travailler, c'est un échelon que vous montez; retarder un 
„peu pour faire quelque dévotion, c'est en descendre un ou 
„deux; faire une chose exactement, soigneusement et avec 
„application, comme plier un mouchoir, c'est se rendre digne 
„que Dieu s'applique à vous avec amour, qu'il accommode tous 
„les plis de votre âme; au lieu que faisant cela, ou quelque 
„chose encore moindre, négligemment, et à la légère, sous pré-
„texte que le temps n'est pas bien employé à cela et qu'il en 
„faut retrancher autant que l'on peut pour vaquer à son 
„intérieur, Dieu vous y laisse penser toute seule, en sorte que 
1
 cf. Lettres, t. II, p. 437. 
2
 cf. idem, t. I, p. 43 1. 
3
 idem, t. II, p. 414. 
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„votre occupation vers vous-même sera une pure oisiveté 
„stérile de tout bien, parce que ce n'est pas la voie par laquelle 
„Dieu veut venir à vous." 1 
Si quelquefois on sent des spéculations théoriques, la direc-
tion de la Mère Agnès était avant tout pratique. Visant le 
bien particulier de chacune, elle savait indiquer à ses filles, 
comment surmonter dans telle circonstance, tel défaut qu'elle 
savait être un obstacle à leur avancement dans la vie spirituelle. 
.'impersonnaiité L a Mère Agnès respecte trop la liberté des consciences pour de sa direction. . ° · » ι • ο ι • 
imposer aux ames ses manieres de voir, bes lettres ne contien­
nent jamais des ordres; ce sont des conseils donnés avec une 
grande impersonnalité et qui laissent à l'âme la pleine liberté. 
Instrument dans la main de Dieu, la Mère Agnès évite tout 
attachement aux âmes; elle ne permet pas non plus que les 
âmes s'attachent à sa personne. Dès que Dieu le veut, elles 
doivent être prêtes à se soumettre filialement à une autre 
Supérieure. Dans ce cas, la Mère Agnès elle-même était la 
première à se retirer. Après avoir quitté Port-Royal de Paris, 
où la Mère Marie des Anges de Suireau avait été élue abbesse, 
elle la remercie de lui avoir donné des nouvelles sur toutes les 
soeurs, mais elle ajoute: „Je n'en veux plus demander, pour 
„suivre l'intention de notre mère qui veut qu'on soit entière-
„ment où Dieu nous met".2 
Dans le temps de la persécution les religieuses de Port-Royal 
lui reprocheront de ne pas avoir empêché la Soeur Angélique 
de Sainte Thérèse de signer. Cependant celle-ci, dans la per-
plexité où elle se trouve à la suite de la déclaration que Mgr. 
l'archevêque lui a présentée à signer, demande conseil à la Mère 
Agnès. Etant convaincue que la signature était une injustice, 
elle se garde bien de communiquer sa manière de voir à la 
pauvre enfant. Une parole de sa part aurait suffi; elle écrit 
à son frère Henri Arnauld, évêque d'Angers: „Cette chère 
„enfant m'a ouvert son coeur de tout ceci avec tant de con-
„fiance que, si je lui avois témoigné que je serois affligée 
1
 Lettres, t. I, p. 479. 
2
 idem, t. I, p. 380. 
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„qu'elle fit autre chose que moi elle ne l'auroit jamais fait." 1 
Mais la Mère Agnès ne prononce pas cette parole: „A Dieu 
„ne plaise que je domine sur la foi d'autrui, écrit-elle." Je 
sais que les âmes sont à Dieu, et que „c'est à lui à leur donner 
„les sentiments qu'elles doivent avoir."2 Plus tard, acculée 
par les reproches de ses soeurs, elle aura le tort de se croire 
coupable de ne pas avoir arrêté cette signature. Elle écrira: 
„Mais ma grande douleur fut de mes deux nièces. J'aurois 
„beaucoup de choses à dire sur le sujet de celle qui étoit avec 
„moi, et je ne puis que je ne m'attribue une partie de sa chute 
„n'ayant pas été digne de la soutenir; ce qui me la fit aban-
„donner entre les mains d'une personne qu'elle avait demandée, 
„et que je croyais comme elle être fort à Dieu . . . J'ai beaucoup 
„manqué de lumière et de zèle, confesse-t-elle pour m'opposer 
„autant que je l'aurois pu au péril où l'on alloit la précipiter." 3 
En lisant les lettres de la Mère Agnès écrites à ses filles, Іл, c o n f l a n c e 
, , ,
 ö
 . . ., , ' quelle Inspire 
nous sentons a chaque page le coeur maternel qui vibre a la aux âmes: 
moindre de leurs émotions. Elle partage leurs joies, mais surtout ^ ^Ие P"rj,c,P· 
elle compatit à leurs peines. Comme elle écrit elle-même, ses t leurs peines. 
filles lui étaient „très présentes" dans leurs afflictions. Sa 
délicatesse lui fait deviner le sujet de leurs peines, elle lui fait 
trouver le mot juste pour consoler „Vous eussiez bien eu le 
„courage de quitter ce bon père," écrit-elle à Jacqueline Pascal 
sur la mort de son père, „s'il eut voulu vous le permettre, pour 
„vous donner à Dieu et il a ordonné que ce seroit lui qui vous 
„quitteroit qui est un sacrifice plus rude que celui que vous 
„vous étiez proposé". * 
Qu'y a-t-il de plus douloureux que de voir les personnes 
qu'on aime, attaquées par les membres de sa famille? La Soeur 
Charlotte de Saint Bernard de Saint Simon savait Port-Royal 
calomnié par sa soeur, Madame de Crèvecoeur. 
Loin d'imputer à la Soeur Charlotte la conduite de sa soeur, 
la Mère Agnès la console dans ces circonstances pénibles en 
1
 Lettres, t. II, p. 189. 
2
 idem. 
3
 Divers Actes, Lett, et Rel., Quatrième relation, p. 66. 
4
 Lettres, t. I, p. 196. 
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lui écrivant: „Je vous puis assurer qu'en suite de tout ceci je 
„me suis trouvée plus unie à vous qu'auparavant et que j'ai 
„beaucoup ressenti votre douleur." 1 
Ne connaissant pas le retour sur elle-même, la Mère Agnès 
aime ses filles avec toute la tendresse de sa nature sensible. 
Non seulement chacune se sent aimée, mais son amour est 
efficace et les soutient dans les moments difficiles. 
2) La Mire Agnès ц
 n o u s r e s t e ^ parler d'une autre qualité de la Mère Agnès, se met à la por- ,. , . r . , , , . , , . ö . ,: 
tèe de toutes, qualité qui trouve son point de depart dans le parfait oubli 
d'elle-même, et qui explique peut-être le mieux sa véritable 
grâce de direction. Il s'agit de son merveilleux esprit d'adap-
tation. En lisant successivement les lettres qui s'adressent aux 
personnes qui désirent entrer en religion, à celles qui se pré-
parent à la profession, aux jeunes professes, et à celles qui ont 
déjà une certaine maturité religieuse, on se rend compte que 
le ton et les conseils varient selon que la Mère Agnès s'adresse 
à l'une ou l'autre catégorie. 
La règle de Saint Benoît „veut qu'on parle fortement à 
„ceux qui se présentent à la religion," écrit-elle à Me"e Per-
dreau." 2 C'est pourquoi les lettres adressées aux personnes qui 
désirent être reçues montrent d'abord quelque froideur. Une 
fois sûre de la vocation, la Mère Agnès change bientôt de 
ton, la réserve fait place à l'affection et à l'encouragement. 
C'est comme si elle voulait faire sentir qu'une nouvelle famille 
attend celle qui sacrifie à Dieu ceux qui lui sont les plus 
chers.3 
Elle comprend que parfois il faut retarder une entrée en 
religion pour épargner la famille. Que de fois, elle écrit à 
Jacqueline Pascal, et à Mel le Perdreau, retenues par des circon-
stances de famille, de patienter. „Il faut suivre Dieu et se 
„soumettre aux empêchements que sa Providence permet qui 
1
 Lettres, t. IL p. 65. 
s
 idem, t. I, p. 214. 
3
 C'est ainsi qu'elle écrit à Jacqueline Pascal: „Je ne vous dis rien de 
notre Mère, parce qu'elle est aussi véritablement vôtre que si vous y étiez 
déjà!" Lettres, t. I, p. 185. 
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arrivent," ' écrit-elle à Jacqueline Pascal: et ailleurs, elle écrit 
„il faut aimer les temps que Dieu a marqués pour toutes choses 
„et ne les vouloir pas avancer d'un moment".2 
Mais quand le moment de Dieu semble arrivé, elle les aiguil-
lonne pour faire le pas décisif. 
Les lettres qui s'adressent aux novices se caractérisent par 
la franchise avec laquelle elle leur signale les défauts. Elle fait 
surtout la guerre à toute exagération, voulant les novices 
simples et vraies. „Je ne sais pourquoi vous vous servez dans 
„votre lettre des paroles de l'Enfant prodigue", écrit-elle à 
une de ses nièces, „puisque je ne vois point aucune marque de 
„son dérèglement dans ce que vous m'écrivez. Il s'en alla en 
„un pays bien éloigné, et vous ne bougez de votre cellule; il 
„perdit son père de vue, et vous tâchez de l'avoir tojours pré-
„sent; il demeuroit avec les pourceaux, et vous ne conversez 
„qu'avec nos soeurs, qui sont quasi des anges".3 La vue de 
leurs faiblesses ne devait pas les troubler, elle aime de les voir 
animées de „cette paix du coeur qui regarde Dieu avec une 
„humble défiance de soi-même, mais sans exclure une parfaite 
„confiance en sa miséricorde". ' Comme modèle de cette paix 
elle leur propose la Sainte Vierge, car c'est surtout aux novices 
et aux postulantes qu'elle recommande la dévotion à Marie. 
Les premiers pas dans la vie religieuse devaient être guidés 
par „celle qui a été le modèle des religieuses dans les pre-
„mières années de sa vie . . . . " * 
Elle aime à parler aux jeunes professes de la vie intérieure de 
la vie cachée en Dieu avec Jésus-Christ. „Il faut tout faire 
„servir," écrit-elle à une de ses nièces, professe depuis un an, 
„à nous rendre dignes de la grâce de la religion qui est une 
„grâce qui fait aimer les choses du ciel et qui détache de tout 
„ce qui est dans la terre, à quoi nous devons être mortes et 
1
 Lettres, t. I, p. 173. 
2
 idem, t. I, p. 246. Lettre du 3 janvier 1653, à Mademoiselle Perdreau. 
3
 idem, t. I, p. 281 . Lettre du 24 août 1653, à la Soeur Marie-Charlotte 
de Sainte Claire Arnauld d'Andilly. 
4
 idem, t. I, p. 244. 
5
 idem, I, p. 180. 
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„ensevelies avec Jésus-Christ pour participer à sa nouvelle 
vie".1 Son exquise délicatesse se montre! surtout dans les 
lettres aux anciennes professes. Il y a là un échange d'idées 
plutôt que des conseils; elle était, pour elles, l'amie à qui on 
confie les secrets de l'âme. Avec bonne grâce,, elle relève leurs 
manières de voir. En voici un exemple pris dans la correspon-
dance avec la Soeur Marie Dorothée de l'Incarnation Le 
Conte: „Il me semble que vous expliquez fort bien votre dis-
position au regard de la grâce". Un peu plus loin: „Vous 
„avez aussi raison de dire que vous réservez votre action pour 
„quand vous êtes laissée à vous-même et dans le ressentiment 
„de votre misère." Toujours dans la même lettre elle écrit: 
„C'est pour répondre à ce que vous dites que vous croyez ne 
„devoir rien promettre pour faire le bien, parce que vous 
„ne le pouvez exécuter que par la grâce de D i e u . . . . " 2 
Son humilité la porte à leur exposer ses propres faiblesses 
pour les en préserver. Après avoir parlé de ses distractions 
après l'oraison, elle ajoute: „Je vous dis, ma chère Soeur, ce 
„qui m'arrive afin que vous vous en gardiez".3 
Mais dès qu'elle aperçoit leurs défauts, elle leur en parle tout 
simplement. Ainsi elle écrit à la Soeur Marie-Dorothée de 
l'Incarnation Le Conte, qui par de trop fréquents retours sur 
elle-même était portée à se décourager de ses faiblesses et les 
montrait trop: „C'est toujours votre défaut de ne point 
„cacher vos faiblesses; au contraire il semble que vous voulez 
„qu'on les sache, je ne sais pour quelle fin, je ne l'ai jamais 
, ;pu concevoir, puisque cela ne peut être bien, ni selon la 
„grâce, ni selon la nature car Dieu ne veut point qu'on malé-
„difie personne et „l'amour propre ne veut point non plus 
„faire connaître ses défauts". * 
Par tout ce qui précède on voit, qu'il faut admirer dans 
la direction de la Mère Agnès la pénétration psychologique 
1
 Lettres, t. I, p. 365. Lettre du 28 mai 1655, à la Soeur Marie Angé-
lique de Sainte-Thérèse Arnauld d'Andilly. 
2
 idem, t. I, p. 143. 
3
 idem, t. I, p. 249. 
4
 idem, t. I, p. 215-216. 
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qui lui permet de connaître l'âme de chacune; qu'il faut ad-
mirer surtout l'esprit surnaturel qui l'anime et qu'elle inspire 
aux âmes. 
§ 4 . QUELQUES TENDANCES JANSENISTES. 
La Mère Agnès veut qu'on communie deux fois par semaine, Sa íiwction mon-
ee qui était beaucoup au XVIIe siècle; elle n'en conseille la dance"/¡ansénis-
privation qu'à certaines de ses filles: „Il me semble que vous tM· 
„ferez mieux de communier que de vous abstenir, écrit-elle, 
„n'ayant point de sujet particulier qui vous en éloigne. Vous 
„pouvez joindre ces deux motifs ensemble, celui d'un profond 
„respect et d'une humble confiance." 1 
Mais de temps en temps une conception erronée se fait jour, 
celle de croire qu'il faut mériter la Communion. A une de 
ses filles, elle refuse de communier le jour de son patron, allé-
guant comme raison qu'elle n'a pas mérité une communion 
particulière. „Si c'eut été un jour de communion générale, 
„écrit-elle, vous l'auriez pu faire, ayant réparé votre faute 
„comme je crois; mais pour les communions particulières il faut 
„les avoir méritées".2 A une autre qui lui a demandé de 
„communier elle répond: „Il faut que vous ayez patience en-
„core huit jours avant que d'avoir l'eau de la Samaritaine". ' 
Son erreur est de croire la privation de la communion salu-
taire sinon à toutes, au moins à certaines âmes. Elle n'entend 
pas généraliser ce moyen de perfection, c'est ce qui explique 
la contradiction apparente de ses conseils sur ce sujet: „C'est 
„à faire à ceux qui vous dirigent," écrit-elle, à une des reli-
gieuses, „de juger par la lumière de Dieu la qualité de vos 
„fautes et vous ordonner selon cela la privation ou l'approche 
„de la Sainte Communion; car que savez-vous si c'est par ce 
1
 Lettres, t. I, p. 375. 
2
 idem, t. II, p. 422. 
3
 idem, t. I, p. 248. 
La Mère Agnès fait ici quelque peu intrusion au domaine réservé aux 
prêtres. Il revient plutôt au confesseur de fixer le nombre des Communions 
et des Confessions. 
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„moyen le plus excellent de tous que Dieu vous veut guérir? 
„Le Centenier a été justifié en se retirant de Notre Seigneur; 
„Zachée, au contraire, s'est sauvé en le recevant chez lui".1 
Parfois la Mère Agnès envisage la nature déchue sous un 
jour trop sombre. Par contre, quelle confiance inébranlable, 
quand il s'agit de transformer cette nature. Sûre du secours 
divin tout lui paraît possible. L'influence de la Mère Agnès 
sur Port-Royal intime a dû être particulièrement bienfaisante. 
Loin de décourager les âmes ou de les troubler, la Mère Agnès 
leur apprend la confiance, principe de paix et de joie spiri-
tuelle. 
1
 Lettres, t. II, p. 448-449. 
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CHAPITRE П. 
LA MERE AGNES ET L'AMBIANCE DE PORT-ROYAL. 
§ I . LES AMIS DU DEHORS. 
Ni la doctrine, ni la piété de Port-Royal ne restent enfer- L'ambiance de 
mées entre les murs du cloître. Une lutte universelle s'engage Poгt~RoУa,· 
autour de la doctrine; des membres du clergé séculier et régu-
lier, des docteurs de Sorbonne, des personnages politiques, tous 
y prennent part. La piété vécue par les religieuses attire des 
personnes de tous les rangs de la société. Mr. Zamet a inauguré 
les relations de Port-Royal avec la haute société; on y parlait 
haute spiritualité. Cette tendance se continue, même quand 
les Oratoriens cessent de fréquenter Port-Royal. C'est aux 
solitaires d'abord, aux personnes pieuses ensuite, et même au 
beau monde de la capitale que les religieuses enseignent leur 
dévotion. „Les idées les plus hautes voltigeaient du cloître ou 
„du désert au monde" remarque judicieusement Mr. Renaudin 
dans une étude sur ce qui fut la ruine de Port-Royal. ') 
Vu à la lumière du XVIIe siècle, on comprend que le mou-
vement religieux de Port-Royal gagne la sympathie de plu-
sieurs personnes pieuses, qu'il excite l'enthousiasme des hon-
nêtes gens du monde. Le goût de la piété est une réaction 
contre le libertinage; le désert accueille ceux qui sont las des 
troubles politiques et religieux; la persécution entoure Port-
Royal d'une auréole. 
1
 Paul Renaudin. Amour Sacré, Amour profane. (Etudes sur le XVII e siècle) 
Paris, Bloud et Gay 1925. Sur une grande ruine, p. 227. 
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Tout cela suffit pour le mettre à la mode: on voit appa-
raître les manchettes, les collerettes à la Port-Royal. La re-
traite d'une Madame de Sablé, d'un marquis de Sévigné 
s'expliquent. Ce petit monde reflète, en quelque sorte, la vie 
du grand siècle avec toutes ses nuances. Le profane et le reli-
gieux s'y rencontrent, on y trouve la vraie piété à côté du 
dilettantisme dévot. Le profane y teint la religion de précio-
sité. La note religieuse domine dans les lettres de la Mère 
Agnès à ses filles. Dans sa correspondance avec les personnes 
du monde, on entendra plus d'une fois une petite mélodie 
profane: son langage sera tantôt sérieux, tantôt badin, son 
style sera parfois fleuri et précieux. La Mère Agnès parle 
aisément le langage des personnes à qui elle s'adresse. 
Le8
 ¡Iaèppo*Îe ie Même si la Mère Agnès l'avait voulu, elle n'aurait pu éviter 
avec les amis tous les rapports avec le monde. L'abbesse de Port-Royal ne 
du dehors. p e u t froiSSer les bienfaitrices de la maison, elle ne peut ren-
voyer ceux ou celles qui lui viennent de la part des directeurs 
de Port-Royal. Il y eut, par exemple, Anne de Rohan, princesse 
de Guémenée, convertie par Robert Arnauld d'Andilly et par 
l'abbé de Saint-Cyran, et sa grande amie la marquise de Sablé; 
il y eut la duchesse de Longueville, amie d'Antoine Arnauld, 
personnage influent qui prit à coeur les intérêts du parti; il 
y eut la marquise d'Aumont, femme généreuse et vertueuse, 
la marquise de Crèvecoeur, la comtesse de Brienne, la mar-
quise de Liancourt. Amies riches ou influentes, elles aidèrent 
Port-Royal à atteindre l'apogée de sa gloire. Il arrive que la 
nature „vaine et glorieuse" de la petite novice de Saint-Cyr 
réapparaît dans les relations de la Mère Agnès avec les belles 
amies. Le ton aisé de ses lettres prouve qu'elles ne lui étaient 
pas trop à charge; la parole de Madame d'Aumont à M. Le 
Maître semble le confirmer. „Je vous assure, monsieur, que 
„je m'accommode mieux de la Mère Agnès, notre mère est trop 
forte pour moi".1 
Les femmes célèbres ne furent pas les seuls amis du dehors: 
il y eut les parents des religieuses, parmi lesquels Pascal pren-
1
 cf. Sainte Beuve. Port-Royal, t. II, p. 300. 
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dra place. Il y eut les solitaires et les pénitents comme le mar-
quis de Sévigné. 
Au premier plan se trouvait la famille Arnauld. L'aîné 
Robert Arnauld d'Andilly, est courtisan avant de devenir 
solitaire. Sa nature sensible le porte à la dévotion. Ami intime 
de Zamet, il recourt à sa soeur, alors abbesse du Tard, pour 
lui demander son aide dans la vie dévote au milieu du monde. 
La Mère Agnès le dirige, le forme à la piété, puis confesse avec 
bonne grâce: „C'est cette fois, mon très cher frère, que je 
„fais tout à fait la prêcheuse comme si j'avois oublié que je 
„suis une fille et votre petite cadette".1 Plus tard devenu le 
confident de l'abbé de Saint-Cyran, Robert Arnauld d'An-
dilly partagera l'admiration que sa soeur avait pour la piété 
du grand directeur de Port-Royal. 
De toute la famille, Henri Arnauld ressemble le plus à la 
Mère Agnès. " Devenu évêque d'Angers, il est pour elle l'ami 
à qui elle confie toutes ses difficultés, surtout lors de la persé-
cution; la Mère Agnès voit en lui un allié puissant dans la 
lutte pour la grande cause janséniste. 
Arnauld d'Andilly, l'historien de la famille, représente l'élo-
quence de la maison Arnauld; l'évêque d'Angers en repré-
sente la piété, mais tout ce qu'il y avait de science se résume 
dans le plus jeune des enfants, le docteur Antoine Arnauld. 
La Mère Agnès qui appartient en plein à cette première 
génération de Port-Royal, cette génération plus pieuse qu'in-
tellectuelle, est effarée devant la haute science de son frère. 
Craignant qu'il ne soit grisé par son succès à la Sorbonne elle 
lui écrit: „Il est un temps d'étudier et un temps de prier, 
„temps d'être savant et temps d'être saint, temps de disputer 
1
 Lettres, t. I, p. 67. 
2
 Voici le témoignage de la Mère Angélique de St Jean Arnauld sur le 
caractère des enfants Arnauld: „Les enfants (de Antoine Arnauld) étoient 
„partagés; les uns lui ressemblant beaucoup dans son tempérament ardent, 
„et les autres tenant de la froideur de M. Marion du côté de la mère. 
„M. d'Andilly, Madame le Maître et la Mère Angélique se ressembloient 
„d'un côté; et M. d'Angers, la Mère Agnès et la Soeur Anne Eugénie de 
„l'autre". Mémoires pour serri à l'historié de Port-Royal, 1742, t. III, 
p. 3 1 4 . 
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„avec les hommes des mystères divins et temps de les adorer 
„avec les anges, temps d'en avoir la connoissance et temps 
„d'en recevoir l'onction. Ainsi j'espère, mon très cher frère, 
„que vous serez excellent en l'un et en l'autre, et que la grâce 
„ne voudra pas céder à la nature qui vous a partagé si avanta-
„geusement. Pour moi je demande à Jésus-Christ que si vous 
„faites un pas dans la science vous en fassiez deux dans la 
„dévotion . . . . " i 
La Mère Agnès aime mieux les contemplatifs que les sco-
lastiques; elle n'est pas théologienne de nature. 
Les théologiens de L a théologie de Port-Royal n'est pas purement spéculative, 
pour elle leg dé- Elle revêt la forme d'une polémique. Ce ne sont pas les théo-
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 logiens seuls qui y prennent part, c'est tout le public qui s'y 
intéresse. Les religieuses de Port-Royal en confèrent dans les 
parloirs avec les amis. C'est ce dilettantisme théologique qui 
en fera des victimes. Incapables de vérifier elles-mêmes l'avis 
de leurs directeurs sur les points de doctrine, elles accordent 
une foi absolue aux chefs du parti, surtout à Antoine Arnauld. 
Elles se laisseront entraîner par le ton agressif de ce dernier. 
Leur erreur a été une trop grande confiance dans ceux, qu'elles 
croient les défenseurs de la vérité. 
Censure, prison, exil, tout contribue à augmenter cette 
confiance. La Mère Agnès qualifie la censure de „la Fréquente 
Communion" d'injustice et de violence.2 Etant bien éloignée 
d'en pratiquer la doctrine, elle admire ce livre comme un livre 
„dont il falloit goûter la doctrine, dont il falloit estimer 
„l'auteur". * 
M. Arnauld exilé, la Mère Agnès le voit souffrant pour la 
vérité. Elle lui écrit: „Vous êtes un sujet d'exercer la foi, sans 
„laquelle votre absence (et une si triste absence) nous donneroit 
„bien de la peine. Votre Dieu est au ciel qui fait tout ce qu'il 
„veut par le moyen de ceux là mêmes qui ne font pas sa 
„volonté". * 
1
 Lettres de la Mère Agnès, t. I, p. 61 . 
2
 idem, t. I, p. 40 g. 
3
 idem, t. I, p. 115. 
• idem, t. I, p. 114. 
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Lors de l'emprisonnement de M. de Sacy la Mère Agnès 
écrit: „Dieu a permis sa détention. Il ne nous prive pas de la 
„lumière de ce flambeau lorsqu'il l'augmente et qu'il l'expose 
„en un lieu plus eminent, afin qu'on le voie de plus loin et 
„qu'il éclaire toute l'Eglise".1 
Pascal aura sa place parmi les laïques qui prennent part à 
la lutte: les Provinciales seront une défense des jansénistes, 
contre les jésuites. La seizième Provinciale défendra surtout 
les religieuses, et parmi elles, la Mère Agnès. Indigné, l'auteur 
s'écrie: „Quoi mes pères afficher vous-mêmes dans Paris un 
„livre si scandaleux avec le nom de votre père Meynier à la 
„tête, et sous cet infâme titre: „Le Port-Royal et Genève 
„d'intelligence contre le très Saint Sacrement de l'autel où 
„vous accusiez de cette apostasie non seulement M. l'abbé de 
„Saint Cyran et M. Arnauld, mais aussi la Mère Agnès, sa 
„soeur et toutes les religieuses de ce monastère . . . " 2 
Dans Pascal il y a le philosophe, l'apologiste, le mystique, 
mais il y a aussi le polémiste, et c'est celui-ci que la Mère Agnès 
regarde comme le défenseur de la vérité. „C'était un vrai ser-
„viteur de Dieu, fort zélé pour la vérité, encore qu'il ne fut 
„que laïque," a écrit-elle à sa mort. Et dans une lettre, à Ma-
dame la marquise de Sablé, elle dit que cette mort signifie pour 
l'église la perte „d'un de ses plus fidèles défenseurs". * La Mère 
Agnès ne s'arrête ni au ton acerbe des Provinciales, ni à la 
doctrine, elle ne voit que la vérité attaquée et défendue. 
La foule bariolée qui entoure Port-Royal ne s'intéresse pas La P'*te de Port-
seulement au débat théologique, elle a aussi le goût de la р
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dévotion. Agaès. 
La Mère Agnès ne reste pas spectatrice; avec enthousiasme, 
elle enseigne la vie pieuse à tous les apprentis. Ils apprennent 
à son école à faire oraison, selon la méthode oratorienne. 
Les lettres à Robert Arnauld d'Andilly conseillent à l'âme 
1
 Lettres, t. II, p. 230. 
2
 Pascal, Oeuvres, pubi, par L. Brunschvig, P. Boutroux, F. Gazier (Les 
Grands Ecrivains de France) Paris 1904-1914, t. VI, p. 260. 
3
 Lettres II, p. 67. 
* idem, II, p. 68. 
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d'attendre amoureusement que Dieu veuille la regarder. 
A ceux qui ne peuvent se passer de livres pour faire oraison, 
elle envoie les livres du Père Quarre,1 Oratorien, parmi lesquels 
probablement „le Trésor spirituel" où le Père Quarré avait 
recueilli les conférences du Père de Condren.2 
Le Père Quarré, disciple du Père de Condren, avait été aussi 
l'ami de Jansénius; la sympathie de la Mère Agnès a donc une 
double raison d'être. 
La piété de la Mère Agnès, généralement douce et sereine, 
revêt, de temps en temps, un petit air d'austérité. „Il ne con-
„vient pas aux religieuses de cultiver des fleurs dans des pots" ' 
écrit-elle à M. de Sévigné qui lui a envoyé des fleurs. 
Plusieurs amies habitent un corps de logis à Port-Royal, elles 
participent plus ou moins à la vie de communauté. Madame 
d'Aumont très estimée de la Mère Agnès, semble avoir été 
admise dans la clôture. La Mère Agnès étant à Port-Royal 
des Champs, elle écrit à Madame d'Aumont qui était à Paris: 
„Je vous donne le bonjour, ma très chère soeur, et le beau 
„jour, car j'écris à la splendeur du soleil rayonnant dans votre 
„cabinet".4 Ceci fait supposer que le cabinet de Madame 
d'Aumont se trouve dans la clôture. La Mère Agnès la con-
sidère presque comme une de ses filles; ses lettres l'initient à 
la vie religieuse. Madame la marquise de Sablé habitait à Paris 
un appartement séparé de Port-Royal par une porte, la fameuse 
porte qui sera murée lors des persécutions, et qui donnera bien 
des tracas à la Mère Agnès. Ce sera au parloir, que la Mère 
Agnès la formera à la piété : elle ne sera pas admise à l'intimité 
du cloître. Mais la Mère Agnès la fera participer aux dévotions 
de Port-Royal. On avait l'habitude à Port-Royal de tirer des 
billets aux grandes fêtes, en rapport avec les saints mystères 
qu'on célébrait. La Mère aime à envoyer ces billets aux amis 
de Port-Royal. Elle envoie à Mademoiselle Pascal les mystères 
1
 cf. Lettres, t. I, p. 453. 
2
 cf. P. Cloyseault, Généralats du Cardinal de Bérulle et du P. de Condren. 
Bibliothèque Oratorienne I, publié par le R. P. Ingold. Paris, 1882, p. 256. 
3
 Lettres, t. II, p. 340. 
4
 idem, t. I, p. 143. 
142 
qu'on a tirés pour elle, entre autres le mystère de la mort de 
Jésus-Christ. C'est ce billet qui donna lieu à Jacqueline Pascal 
de composer des méditations intitulées: „Pensées édifiantes 
sur le mystère de la mort de N . S. Jésus-Christ". La Mère 
Agnès en envoie aussi à M. de Sévigné. Tantôt c'est un billet 
que le petit Jésus lui donne à la fête de Noël , 1 tantôt c'est 
un billet du mois qui lui propose Saint Augustin pour modèle. г 
Une autre fois, c'est un des attributs du Seigneur, et la Mère 
Agnès ajoute: „Ces petits billets sont comme le grain de mou-
„tarde de notre Evangile qui devient un grand arbre, encore 
„qu'il ait été la plus petite de toutes les semences".э 
Dans ces billets elle voit un véritable moyen de propager 
la piété de Port-Royal. * 
La Mère Agnès devait aussi enseigner l'esprit de Port-Royal 
réformé, à d'autres communautés religieuses. Elle était en cor-
respondance avec l'abbesse de Gif, avec Madame de Foix, 
coadjutrice de Saintes, avec les Ursulines, avec les filles de 
Notre Dame, même avec quelques religieuses de l'abbaye 
du Tard. 
Et parmi toutes ses amies et amis, tant religieux que laïques, 
elle propage le culte des „Saints" de Port-Royal. La Mère 
Agnès s'occupe de la publication des lettres de Saint-Cyran, 
elle envoie des „reliques" de la Mère Angélique. Les nombreu-
ses lettres de la Mère Agnès nous donnent quelques faibles 
reflets de la dévotion qu'elle a enseignée, mais le grand travail 
se faisait dans les entrevues personnelles où les amies et les 
amis ont été initiés à la piété de Port-Royal. 
§ 2 . LES SOLITAIRES. 
Autour de Port-Royal se resserre le petit cercle de solitaires La Mère Agnès 
qui vivent intégralement la piété de Saint-Cyran. Des Gran-
 dll ¿éstTim 
1
 Lettres, t. I, p. 473 . 
2
 idem, t. I, p. 476. 
3
 idem, t. I, p. 486. 
* cf. Bremond, Histoire Littéraire du sentiment religieux en France, t. IV, 
p. 303. 
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ges, ils descendent au monastère pour s'entretenir avec les 
religieuses pour qui ils professent une véritable vénération. 
Le dévouement à la maison de Port-Royal les unit entre eux. 
Venus là, pour prier Dieu en paix, pour habiter avec des saints, 
ils ne se préoccupent pas trop des escarmouches autour de la 
doctrine de Jansénius. La Mère Agnès aime de s'entretenir 
avec eux sur la piété, et de leur côté ils estiment la Mère Agnès. 
D'ailleurs nous reconnaissons parmi eux plusieurs de ses 
proches parents „Nous dîmes bonsoir aux Messieurs frères et 
„neveux qui descendirent exprès, dont je fus bien fâchée." 1 
Dans ce cortège de parents qui descendent l'escalier des cent 
marches pour retrouver la sainte compagnie de leur soeur ou 
de leur tante, il y en a un qui est particulièrement cher à la 
Mère Agnès. C'est son neveu Antoine Le Maître qui avait 
été brillant avocat avant de devenir père des solitaires. 
Même le P. Rapin l'estime; il confesse dans les Mémoires: 
„que la retraite d'un homme aussi célèbre qu'il l'étoit, et la 
„vie qu'il mena dans cette solitude, l'amour de la piété, du 
„silence, de l'austérité de vie, de la pauvreté et des autres 
„vertus qu'il y pratique, dans la seule vue de faire son salut; 
„sans se mêler de ces intrigues qui occupoient la plupart des 
„esprits de ce party, fit encore plus d'honneur à la morale de 
„Port-Royal qu'on ne pouvoit regarder sans admiration en 
„voyant la conduite d'un homme si détaché de la terre et qui 
„ne pensoit plus qu'au ciel".2 
Pourtant la Mère Agnès avait craint, un instant, de voir 
s'égarer de la voie étroite son cher neveu. En 1634, il pensa 
à se marier avec Mademoiselle de Cornouaille, nièce d'un avocat 
célèbre. La Mère Agnès désirait vivement le voir „l'avocat 
de Dieu". Elle dénigre le mariage, elle joue au mal-entendu; 
il lui parle non d'un mariage terrestre, mais sans doute il veut 
„épouser la chasteté".a 
Le cher neveu avait raison de se fâcher! Quelques mois après 
1
 Lettres, t. I, p. 289. 
2
 Rapin, Mémoires, t. III, p. 25-26. 
3
 Lettres, t. I, p. 46. 
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la Mère Agnès écrit à M. Arnauld: „je vous supplie de présenter 
„mes très humbles recommandations à mes neveux le Maître, 
„hormis M. l'avocat, parce que nous sommes en guerre".1 
Puis en 1637, le coup de théâtre: „Monsieur l'avocat", renonce 
au barreau pour se retirer à Port-Royal! 2 Quelle sainte joie 
pour la Mère Agnès de voir ce pénitent s'ouvrir à elle de toutes 
ses misères. M. le Maître lui écrit, qu'il est bien aise „qu'une 
„mère aussi bonne et aussi charitable que vous connoissiez 
„toutes mes misères." Il lui donne plein droit de le former à 
la piété, sûr de sa charité maternelle. „Vous êtes mère et les 
„mères aiment leurs enfants quelque difformes qu'ils soient. . . 
„Si votre humilité vous fait rejetter ce nom à mon égard, 
„ce m'est un sujet de l'honorer davantage en vous, puisque 
„Dieu même vous le donne, en se servant de vous pour me 
„consoler et me redresser, ce qui est l'office d'une véritable 
„mère".3 Avec bonne grâce la Mère Agnès use de ce pouvoir: 
voici une remontrance maternelle adressée au „frère Antoine": 
„Il me semble que frère Antoine devroit envoyer ses lettres 
„ouvertes à notre mère, quand il écrit à ses religieuses". ' Et 
frère Antoine reçoit cette remontrance avec tant d'humilité 
et de modestie, que la Mère Agnès écrit à la Soeur Marie 
Dorothée de l'Incarnation le Conte, qui a intercédé pour lui: 
„Je vous sais bon gré et je vous remercie de tout mon coeur 
„de vous être rendue l'avocate de frère Antoine. Vous avez 
„eu à défendre une bonne cause, car certes je vois bien qu'il 
„est innocent de la chose dont je lui avois écrit. Quand sa 
1
 Lettres, t. I, p. 61 . 
2
 Cette conversion eut lieu le jour de la Saint Barthélémy, 24 août 1637, 
à la mort de Mme Arnauld d'Andilly. Les prières des agonisants récitées 
par l'abbé de Saint Cyran lui révélèrent le néant des choses du siècle. Il se 
jeta aux pieds de l'abbé de Saint Cyran qui approuva la retraite du jeune 
avocat. Madame le Maître lui fit construire un petit corps de logis à Port-
Royal de Paris où il se retira avec son frère de Séricourt. D'autres suivirent, 
en 1638, ils allèrent à Port-Royal des Champs, en 1648, lors du retour des 
religieuses aux Champs ils s'installèrent dans la ferme ,,les Granges" située 
sur la colline. 
3
 Fontaine, Mémoires, t. II. p. 130. 
1
 Lettres, t. I, p. 250. 
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„faute auroit été grande, il l'auroit réparée par sa lettre qui 
„est si bonne et si humble que rien plus".1 
La Mère Agnès aime à s'entretenir avec lui; elle le somme 
de venir lui parler. „Mon très cher neveu. Je pense que vous 
„croyez que je sois retournée à Paris, ou bien que je sois ici 
„pour y vivre en excommuniée, puisque vous ne daignez pas 
„me demander depuis si longtemps. C'est pourquoi de l'auto-
r i t é de tante et d'une vénérable vieille, je vous donne heure 
„aujourd'hui à midi au parloir de Sainte Madeleine, où je 
„vous ferai des reproches de votre retirement, qui n'empêche 
„pas que je sois toute à vous".2 
„La vénérable vieille" a une grande influence sur ces mes-
sieurs de Port-Royal; les lettres à Arnauld de Luzancy, à 
Robert Arnauld d'Andilly en témoignent. Ses pensées pieuses 
étaient si goûtées d'eux, qu'ils voulurent les donner au public 
avec les pensées d'un d'entre eux, Monsieur Hamon. L'humble 
médecin de Port-Royal, tout confus raconte dans sa vie: „On 
„fit même imprimer quelque chose, où je m'étois appliqué, 
„que l'on joignit avec les écrits de la Mère Agnès. Lorsque je 
„vis ces morceaux de vieux drap que l'on avoit fait coudre à 
„l'écarlate toute neuve de la Mère Agnès, contre le précepte 
„de l'Evangile, j'avoue que je ne sçus que dire et que je res-
sent is une étrange confusion en voyant tout ensemble tant 
„de lumières et tant de ténèbres".J Les solitaires étaient vrai-
ment les serviteurs des religieuses. M. Hamon sera leur con-
solateur, leur guide pendant la persécution. Mais le reproche 
de Rapin, qu'ils n'étaient que cela, est injuste, car plusieurs 
d'entre eux étaient foncièrement pieux: c'est, sans doute, la 
raison de l'estime que la Mère Agnès leur témoignait. 
§ 3 . LE BEAU MONDE DE LA CAPITALE. 
Le beau monde L'année 1655 avait vu Pascal converti se retirer à Port-
an marquispè' Royal des Champs. Ce pénitent devait illustrer Port-Royal 
nltent. 
1
 Lettres, t. I, p. 256. 
s
 idem, t. I, p. 297-298. 
3
 Hist. litt, de P. R. (ms. 4536) 9 e pièce, fol. 15. 
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par son mérite littéraire. Absorbé par l'étude de la Sainte 
Ecriture et des Pères, il ne s'occupe guère des religieuses. Voilà 
qu'en 1660, Port-Royal de Paris vit arriver un autre pénitent, 
type de l'honnête homme du XVIIe siècle, guerrier, frondeur, 
chevaleresque. 
Ce fut Monsieur René Bernard Ramauld, marquis de Sé-
vigné. Il découvrit à M. Singlin son désir de retraite; celui-ci 
approuva, et l'année 1661 le marquis s'installa dans un corps 
de logis, attenant au monastère de Paris. Sainte Beuve le nomme 
„le chevalier d'honneur du monastère", titre qui lui revient 
à plein droit, à cause de son dévouement aux religieuses. 
Cependant, il ne se dépouilla pas du jour au lendemain, de 
tout le clinquant de la vie mondaine. Les lettres de la Mère 
Agnès nous laissent deviner ce que cette vie retirée a dû 
coûter à Monsieur le marquis. 
La Mère Agnès, alors abbesse, entre dès 1660 en rapport 
de lettres avec lui. La première lettre est une réponse à un 
billet de M. de Sévigné, dans lequel il a qualifié la Mère Agnès 
de „sainte". Ce titre ne convient ni à elle ni à lui, écrit-elle, 
on ne pourra l'appliquer que „lorsque nous aurons passé l'un 
„et l'autre par tous les degrés de conversion qui nous sont 
„nécessaires pour nous approcher de Dieu, qui est seul saint." 1 
Pour l'aider à passer par tous „ces degrés de conversion" le 
marquis compte sur le secours de celle qu'il aime à nommer 
„sa bonne mère" 2; Ia Mère Agnès, de son côté, s'y prête de 
bonne grâce. 
Le premier degré sera celui de „pénitent", titre d'honneur 
qu'elle lui refuse dès qu'elle remarque un reste de ses anciennes 
habitudes mondaines. Monsieur le marquis, qui aime les par-
fums, ne veut plus d'aucun titre de noblesse. La Mère Agnès 
ne cède pas à cette inconséquence: „Ce n'est pas que je sois 
„éloignée d'avoir ces bons sentiments de vous (d'être un péni-
„tent extraordinaire), si mes sens ne contredisoient mon 
„esprit en me donnant une preuve convaincante que vous 
1
 Lettres, t. I, p. 471 . 
1
 idem, t. I, p. 507. 
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„n'ayez pas encore bien aéré la maison, puisqu'on y sent encore 
„des odeurs qui doivent être autant méprisables aux pénitents 
„qu'elles sont agréables aux enfants du siècle." Un tel méfait 
mérite une pénitence: „Souffrez donc, pénitent, que je vous 
„appelle Monsieur; et quand vous m'aurez ôté le sujet présent 
„de vous rendre cet honneur, il en restera encore assez d'autres 
„de la souffrir." 1 
Le titre de „monsieur" disparaît peu à peu devant celui de 
„mon bon frère", comme le pénitent sincère l'emporte sur le 
marquis mondain. 
Monsieur de Sévigné garde encore son carrosse, mais il sert 
à M. de Sacy ou encore à M. Fontaine à qui il avait même cédé 
une chambre de son appartement. Il se permet encore des libé-
ralités, mais en fait de cadeaux, les religieuses voient arri-
ver tantôt du beurre de Bretagne, tantôt une lampe, tantôt 
des fruits ou des fleurs, ou encore un cachet portant l'effigie 
du bon Pasteur. Il finira par faire bâtir le cloître de Port-Royal. 
Son caractère impérieux était plus difficile à dominer; de 
temps en temps, il y a des échappées. La Mère Agnès le ramène 
doucement: „un pénitent ne doit pas vouloir être servi le 
„premier principalement quand il a fort aimé à être le 
„maître".2 
Lorsque toutes les religieuses, qui n'ont pas signé, sont réunies 
à Port-Royal des Champs, Monsieur de Sévigné reste à Paris. 
Ce n'est qu'en 1669, après la Paix de l'Eglise, qu'il se décide 
à faire le sacrifice de son appartement et de son petit oratoire 
du bon Pasteur, pour aller vivre en solitaire à Port-Royal des 
Champs. „J'espère, lui écrit la Mère Agnès, que Notre Seigneur 
„aura agréable votre translation, qui n'a pour objet que d'être 
„encore plus pénitent, en vous privant de plusieurs commo-
„dités que vous quittez de bon coeur, pour respirer un air plus 
„saint que celui où vous êtes". ' Dans la même lettre, la Mère 
Agnès lui décerne son titre d'honneur: „Notre mère et les 
1
 Lettres, t. II, p. 52. 
2
 idem, t. II, p. 135. 
3
 idem, t. II, p. 303. 
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„autres du conseil ont jugé que votre tribune sera mieux auprès 
„de la porte des Sacremens; . . . .vous continuerez d'être le 
„portier de Notre Seigneur Jésus-Christ." 
A mesure que la Mère Agnès vieillit, ses lettres révèlent, de 
plus en plus, une simplicité d'enfant. „Je vous demande vos 
„prières, mon cher frère, pour un enfant nouveau né, qui 
„recevra demain le Saint Baptême",1 lui écrit-elle la veille 
de son soixante dix-septième anniversaire. Elle espère que Mon-
sieur le marquis s'acheminera aussi vers l'enfance spirituelle, 
„et qu'ainsi on pourra dire de vous comme de saint Siméon, 
„que l'ancien est devenu enfant en recevant l'Enfant entre 
„ses bras".2 
Les lettres de la Mère Agnès sont parsemées de petits traits 
de courtoisie et de préciosité; mais à côté de ses traits, elle 
sait trouver aussi des accents convaincants pour enseigner sa 
spiritualité à l'ancien guerrier, et pour en faire le plus pieux 
des pénitents. 
Comme les abeilles vont de fleur en fleur pour butiner le üne marquise 
miel, ainsi la marquise de Sablé passe du monde à Port-Royal 
et de Port-Royal au monde, pour se délecter du miel recueilli 
ici et là. Ayant, depuis 1653, son appartement à Port-Royal, 
elle séjourne de temps en temps à Auteuil, elle s'installe dans 
une de ses propriétés, et pendant la persécution, elle transporte 
son salon chez son frère, le commandeur de Souvré, rue des 
Petits Champs. La piété de la marquise se borne à un dilet-
tantisme dévot. 
Madeleine de Souvré, veuve de Philippe de Laval, marquis 
de Sablé fait son entrée dans l'histoire de Port-Royal en r 640, 
l'année même de la mort de son mari. La princesse de Guémé-
née, autre amie de Port-Royal, mais amie passagère, l'intro-
duisit chez l'abbé de Saint-Cyran. Celui-ci, étant en prison, 
confie le soin de cette âme à la Mère Angélique, qui essaie 
en vain, de la détourner du monde pour la former à la per-
fection. La grande réformatrice avoue son impuissance devant 
1
 Lettres, t. II, p. 362. 
2
 idem, t. II, p. 362. 
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la marquise „doctissime dans les passions, les dégoûts, les in-
stances et les fourberies du monde".1 
Après la mort de la Mère Angélique, la marquise échut en 
héritage à la Mère Agnès. Du vivant de la Mère Angélique, les 
lettres de la Mère Agnès à la marquise sont assez rares, mais une 
correspondance suivie s'établit entre elles, depuis 1661. La Mère 
Agnès essaiera de remplacer auprès de cette âme sa soeur dé-
funte. „Vous avez tant de bonté que de me vouloir regarder à 
„la place d'une personne qui étoit digne de la grâce que vous 
„lui faisiez" 2 lui écrit-elle, quelques jours après la mort de 
sa soeur. 
Pour la consoler elle lui rapporte qu'une des dernières paroles 
de la mourante avait été pour elle: „deux jours avant sa mort 
„qu'elle ne parloit p lus . . . nous entendîmes qu'elle disoit: 
„Ma pauvre marquise!"'1 
„Pauvre marquise" en effet, comment aurait-elle jamais 
trouvé à Port-Royal, le repos qu'elle y cherchait? Elle qui n'a 
jamais compris qu'on ne peut mener de front une vie parfaite 
et une vie égoïste, pour ne pas dire égocentrique. Le moi a 
été, au milieu du monde comme il le sera à l'ombre du cloître, 
le point central de toute cette existence. Précieuse avant de 
devenir Port-Royaliste, elle recherche les nouveautés littéraires, 
elle est l'amie intime de Voiture, plus tard elle collaborera aux 
maximes de La Rochefoucauld. Puis son esprit, beau mais 
changeant, se tourne du côté de la religion, où les nouveautés 
de Port-Royal l'attirent. Une autre raison la pousse encore 
de ce côté; la grande raison de la peur. La marquise avait une 
imagination vive qui peuplait son esprit de fantômes mena-
çants. La peur de la maladie, la peur de la mort, la peur de la 
damnation lui font chercher un refuge à Port-Royal. 
Son coeur d'ailleurs y trouvera aussi ses satisfactions. La 
marquise sera aimée des religieuses. 
1
 cf. Sainte-Beuve, Port-Royal, t. V, p. 6g. 
2
 Lettres, t. I, p. 509. Lettre du 11 août 1661, la Mère Angélique était 
morte le 6 août 1 66 1. 
3
 Lettres, t. I, p. 510. 
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Madame de Sablé est le type de ces femmes exigeantes, capri-
cieuses et inquiètes qui, élevées dans le luxe, n'ont pas appris 
à se dominer; une de ces femmes, qui malgré leurs défauts ne 
manquent pas de charme, à cause de leur bel esprit et de leur 
distinction. La Mère Agnès sera en plein aux prises avec tous 
les défauts de ce caractère. En vain, cherche-t-elle à tarir le 
mal dans sa source, en faisant sortir la marquise d'elle même. 
La rassurer, calmer ses inquiétudes, dissiper ses craintes, ce sera 
le seul moyen de la satisfaire. Et encore combien de précautions 
ne faut-il pas! En la consolant de son manque d'appétit, la Mère 
Agnès a osé lui parler du dégoût de toute nourriture qui avait 
précédé la mort de la Mère Angél ique . . . Voilà la marquise 
qui se voit déjà mourante, et les lettres de la Mère Agnès se 
succèdent pour la rassurer. Un léger reproche y perce cepen-
dant: „Et le moyen que vous eussiez de l'appétit, pendant 
„que vous n'envisagez que des monstres que vous croyez être 
„rangés en bataille contre vous et qui s'enfuiront aussitôt que 
„vous ne les craindrez plus. " 1 On y saisit la recherche du 
langage, l'emploi des images, le ton alerte, qui caractérisent 
les billets à „notre chère marquise". Parfois la Mère Agnès 
semble à bout. „Au nom de Dieu, ma très chère soeur, sou-
„venez-vous de ce que dit l'Evangile qu'à chaque jour suffit 
,,sa peine".2 Puis elle la rassure, tantôt de ses rhumes, tantôt 
de la perte de son odorat, tantôt du dégoût de la nourriture, 
tantôt de la peur de la mort. Elle la console de n'avoir point 
le soleil levant, ou bien elle s'excuse auprès d'elle parce que 
l'odeur de la cire l'a incommodée, et la Mère Agnès, prête 
à céder, fait interrompre le travail. Nouvelle susceptibilité de 
la part de la marquise, à qui cette mesure a révélé sans doute, 
le ridicule de ses exigences. La Mère Agnès lui écrit: „Quelle 
„métamorphose, ma très chère soeur, qu'ayant toujours été 
„si bonne, si obligeante et parfaite amie, vous soyez présente-
„ment si terriblement fâchée contre nous." Et pour la récon-
cilier, elle lui apprend que les soeurs feront désormais les bou-
1
 Lettres, t. II, p. 114. 
2
 idem, t. II, p. 112. 
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gies dans „les derniers jardins, tout à l'autre bout".1 Et tou-
jours de nouvelles inquiétudes, il n'est pas étonnant que la 
Mère Agnès lui écrive. „Je sais votre tentation qui vous porte 
„à vous défier de tout".2 
Mais la marquise était aussi capricieuse. La porte de son 
appartement, qui communique avec le monastère, a dû être 
murée sur ordre du roi. Un caprice la prend, et sans aucun 
égard au danger que courent les religieuses, elle la fait ouvrir. 
Avec toutes les précautions possibles, la Mère Agnès essaie 
de la convaincre du danger. „Dites-moi donc, s'il vous plaît, 
„ce que nous répondrons quand on nous demandera raison de 
„l'ouverture de votre porte? Dirons-nous que nous y avons 
„donné les mains pour votre consolation et sur de bonnes 
„paroles que vous aviez d'une personne particulière, qu'on 
„avoit quelque sujet de croire qui parloit le langage de la cour 
„parce qu'on était alors dans la conclusion de ce fameux 
„accomodement qui promettoit tant de bonheur . . . Mais on 
„ne se souviendra non plus de cela que d'un songe, et on aura 
„sujet de nous dire que nos imaginations n'ont rien changé 
„dans les ordres exprès que nous avons reçu". β 
Amie de Port-Royal, la marquise prend comme directeur 
Monsieur Chamillard que l'archevêque avait imposé comme 
unique confesseur à Port-Royal et que les religieuses refusaient 
de reconnaître. Voici ce que Robert Arnauld d'Andilly lui 
écrit au sujet de cette infidélité: „Il s'agit de savoir si vous 
„avez pu sans blesser cette ancienne et si grande amitié dont 
„vous honorez tant de personnes qui n'ont rien fait pour s'en 
„rendre indignes, conserver une liaison particulière avec l'un 
„de leurs plus violents persécuteurs". * 
Le jugement de la Mère Agnès est plus modéré. „Si elle 
„avoit pu recevoir une bonne conduite de M. Chamillard, je 
„mettrois à part le traitement qu'il nous a fait" 5 écrit-elle 
1
 Lettres, t. II, p. 124. 
2
 idem, t. II, p. 389. 
3
 idem, t. II, p. 128-129. 
4
 cf. Sainte-Beuve. Port-Royal, t. V, p. 74. 
5
 Lettres, t. II, p. 271 . 
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„à M. de Sévigné. Chez la marquise l'amour de ses commo-
dités l'emporte sur l'amitié des religieuses. Lorsque celles qui 
n'ont pas signé se réunissent à Port-Royal des Champs, elle 
reste à Paris. Elle prend de Port-Royal autant qu'il lui convient 
et lui laisse ce qui lui coûte. 
Pourquoi les Messieurs de Port-Royal et les religieuses ont-
ils ménagé cette pensionnaire mondaine? Deux raisons l'ex-
pliquent. Le commerce avec elle avait son charme, à cause de 
son bel esprit et de sa distinction. La Mère Agnès, elle aussi, 
a été éblouie par ses qualités. Aux traits d'esprit, on répond 
par des traits d'esprit, et de là, cette correspondance pleine 
de saillies subites, d'un langage recherché et imagé. Dans cette 
partie des Lettres de la Mère Agnès, la préciosité tient son 
rang à côté de la piété. Puis, Madame de Sablé avait de l'in-
fluence dans le monde ecclésiastique et politique.1 Elle tra-
vaille pour la paix de l'Eglise avec la duchesse de Longueville, 
qui y eut d'ailleurs la plus grande part; comme toujours la 
marquise s'en occupe en amateur. 
Tout cela est trop humain pour de grandes religieuses comme 
la Mère Agnès. Déjà, on entrevoit un principe de la décadence 
de Port-Royal. On attache trop d'importance aux relations 
mondaines; après la paix de l'Eglise, l'affluence des amis sera 
telle, qu'un Louis XIV sera jaloux de cette gloire, et n'attendra 
que la mort de M m e de Longueville pour le perdre. 
Le revirement dans la vie de Madame de Longueville,1 Une protectrice 
autre convertie de Port-Royal, fut plus complet, que la con- port-Royal, 
version de Madame de Sablé. Après avoir brillé dans les 
1
 Madame de Sablé, dans le temps qu'elle fréquentait la cour, avait été très 
aimée de la reine-mère; au début de la persécution la marquise écrivit une 
lettre à la reine-mère qui demanda, en effet, grâce pour Port-Royal. „Mais, 
,,le roi avait rebuté cette prière avec émotion et avec colère, reprochant 
,,à la reine sa mère qu'elle voulait devenir janséniste." Hermant, Mémoires 
éd. Gazier, t. V, p. 222. 
2
 Anne Geneviève de Bourbon, fille de Henri de Bourbon, épousa en 1642, 
Henri d'Orléans, duc de Longueville. A la mort de son mari, le 12 mai 1663, 
elle s'établit à l'hôtel de Longueville proche du Louvre; elle y donna un 
appartement à Mademoiselle de Vertus, sa meilleure amie, qui se retira, 
en 1669, à Port-Royal. La duchesse se retirera à Port-Royal en 1671. 
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salons par sa grâce naturelle, elle cherche à exceller dans le 
monde politique. Elle a sa part aux intrigues de la Fronde, 
et contribue à la guerre de Bordeaux. Puis, un changement 
total: voulant, à tout prix, de la grandeur, la duchesse se tourne 
du côté de Port-Royal et devient grande pénitente! La Mère 
Agnès sera dans l'admiration devant sa vertu. „Je ne saurois 
„manquer de vous dire l'admiration et l'édification où nous 
„sommes de la vertu de Madame de Longueville où je trouve 
„une douceur si attirante que ma froideur sera obligée de 
„disparoître en présence d'une si grande bonté," 1 écrit-elle 
à Madame de Sablé, en 1661. La froideur de la Mère Agnès 
disparaîtra, en effet; ses rapports avec Madame de Longueville 
seront respectueux et affectueux à la fois. L'hôtel de Longue-
ville était devenu, depuis 1661, date de la conversion de la 
princesse, le centre des négociations pour la paix de l'Eglise. 
On y voit se réunir la princesse de Conti, la duchesse de 
Longueville et Mademoiselle de Vertus pour y avoir leur part 
active dans les délibérations. La Rochefoucauld les nommera 
„les Mères de l'Eglise". La paix sera définitive, le 9 avril 1668. 
Des sentiments de reconnaissance animent la Mère Agnès; 
elle écrit à la duchesse: „Je n'ai pu, Madame, me réjouir pleine-
„ment de la paix de l'Eglise, qu'après la liberté de M. de Sacy. 
„C'est ce qui a retardé les très humbles reconnoissances que 
„nous devons à votre Altesse Serenissime d'avoir travaillé à 
„ce grand ouvrage avec tant de zèle et d'affection." 2 Madame 
de Longueville ne se donnera pas de repos avant que Port-
Royal participe à la paix, et cela avec un zèle désintéressé. „Je 
„suis si obligée à faire les petites choses que je fais pour essayer 
„de vous servir, que je suis vraiment honteuse quand vous 
„m'en remerciez et ce m'est un si grand honneur d'être unie à 
„une si sainte communauté que la vôtre et à une si sainte 
„cause. . . qu'il me semble qu'on doit plutôt se réjouir avec moi 
„quand je puis paroître au nombre de vos amies par de petits 
„offices." 3 Cependant cette union avec la sainte communauté 
1
 Lettres, t. II, p. 10. 
3
 idem, t. II, p. 279. 
3
 Paris, Bibliothèque nationale, ms. 23481, fol. 71, Lettre 393. 
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ne lui suffit pas; elle désire ardemment s'installer à Port-Royal. 
Les directeurs jugent autrement; ils la retiennent dans le 
monde. 
„Je présume, écrit-elle, que l'on vous a informé de ce qui 
„a été résolu, et que vous voudrez bien me plaindre un peu 
„de ce que je ne suis pas digne en quittant le monde d'aller 
„apprendre chez vous à le haïr." 1 Avec regret, elle voit partir 
sa compagne Melle de Vertus qui se retire dans la solitude, 
mais elle ne veut pas la retenir. „Comme il la faut plus aimer 
„pour elle que pour moy, je n'ai pas cru lui devoir donner la 
„peine qu'elle eut eu à me refuser si j'eusse exigé d'elle le re-
t a rdemen t de sa retraite." 2 Le désir de la vie pénitente l'em-
porte sur tous les arguments de ses directeurs, et la duchesse 
suivra bientôt sa compagne. La Mère Agnès lui montre toutes 
les difficultés d'une telle retraite. „Je crois, Madame, écrit-
„elle, que Me l l e de Vertus vous aura rendu ce bon office que 
„de vous prévenir sur les difformités de nos bâtiments et sur 
„la mortification de la vue qui est si bornée qu'il se faut con-
„tenter de ce qui se présente devant soi sans la vouloir étendre 
„plus loin." ' Une première visite à Port-Royal des Champs, 
au mois de juin 1669, a comme résultat que la duchesse fait 
commencer la bâtisse d'un hôtel à Port-Royal des Champs. 
M elle de Vertus est toute émerveillé devant une telle décision ; 
elle écrit à la Mère Agnès: „Quoique ce ne soit pas un miracle 
„de revenir contente de chez vous, ma chère Mère, il est cer-
„tain que ce qui s'est passé dans la visite que Madame de 
„Longueville vous a rendue en est à mon avis un si grand 
„qu'il y en a très peu dont la puissance de Dieu paroist plus 
„visiblement." * Cette première visite est suivie par de longs 
séjours aux Champs, et en 1671, la duchesse s'installe dans 
son logis. 
La plupart des lettres de Madame de Longueville à la Mère 
Agnès sont confidentielles. Son caractère réfléchi la porte 
1
 Paris, Bibliothèque nationale, ms. 23481, Lettre 391 . 
2
 idem, fol. 72, Lettre 401 . 
3
 Lettres, t. II, p. 305. 
* Paris, Bibliothèque nationale, ms. 19705, fol. 26, (autographe). 
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à une analyse subtile de soi. Plusieurs fois, nous sentons 
percer les scrupules dans les lettres à la Mère Agnès. Elle lui 
écrit l'horreur qu'elle a de sa vie passée, les difficultés de tout 
ce qui lui reste à faire, pour satisfaire à la justice, elle craint 
surtout de mourir avant sa retraite à Port-Royal. „Cette pen-
„sée me fait une horreur épouvantable, écrit-elle, regardant 
„ma retraite chez vous comme une marque qui me fera voir 
„que Dieu ne m'aura pas abandonnée et que ce qui paroist 
„en moi aux hommes un retour vers lui n'est pas une pure 
„illusion devant lui." 1 II est vrai que sa piété est une piété 
de crainte; elle écrit à la Mère Agnès: „Il n'y a nul accident 
„possible qui ne me fasse frémir, regardant toujours Dieu 
„comme prêt à me punir dès ce monde, ainsi je suis humaine-
„ment dans un estât très pénible ne pouvant ce me semble 
„aymer la volonté de Dieu sur moi; la craignant de justice 
„plutôt que de miséricorde." 2 On sent une âme angoissée, 
angoissée par la vue de ses misères passées, angoissée aussi par 
des circontances de famille très pénibles.3 „Je suis bien aise, 
„écrit-elle, de vous montrer mes foiblesses afin que votre 
„charité s'excite sur moi et que vous demandiez instamment 
„miséricorde pour une pécheresse." * 
Et la Mère Agnès, comment répond-elle à cette confiance? 
Le ton des quelques lettres qui nous sont parvenues est grave 
et respectueux; elle l'encourage, elle la console, surtout quand 
la duchesse est affligée de voir entrer son fils témérairement 
dans l'ordre sacerdotal. Elle lui témoigne aussi sa reconnais-
sance, car, à bon droit, elle attribue la paix dont Port-Royal 
va jouir à la protection puissante de la duchesse. 
L'amie littéraire E n vraie peintre, la marquise de Sévigné nous a laissé un de Port-Royal. r > *І ь 
1
 Pans, Bibliothèque nationale, ms. 23481, fol. 71 , Lettre 397. 
2
 idem, fol. 72, Lettre 396 
3
 Madame de Longueville a eu surtout de grands soucis au sujet de ses deux 
fils. L'aîné, le comte de Dunois ,,indigne de sa race par son imbécilite" fut 
contraint par la famille d'entrer dans le sacerdoce Madame de Lon-
gueville s'y opposa en vain, il reçut la prêtrise, en décembre 1669; 
le second, le comte de Saint-Paul fut tué à la guerre, cf. Sainte-Beuve, 
Port-Royal, t. V, p. 137 
* Pans, Bibliothèque nationale, ms. 23481, fol. 72, Lettre 400. 
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portrait de la Mère Agnès, pris sur le vif. Déléguée par son 
oncle, le marquis de Sévigné, la marquise demande en vain 
une entrevue avec la Mère Agnès lors de sa captivité à la Visi-
tation. Tout ce qui lui est permis, c'est de la voir de loin. 
„J'ai été à Sainte Marie," écrit-elle à M. de Pomponne, „où 
„j'ai vu Madame votre tante qui m'a paru abîmée en Dieu, 
„elle étoit à la Messe comme en extase." 1 Puis lui donnant 
des nouvelles sur sa soeur, la Soeur Angélique de Sainte Thé-
rèse, qu'elle a trouvée „jolie, de beaux yeux, une mine spiritu-
elle" mais bien „incommodée", elle ajoute: „la tante a toujours 
„la même douceur pour elle . . . Je ne leur ai parlé ni à l'une 
„ni à l'autre, Monsieur de Paris l'avoit défendu." * 
La Mère Agnès ne regrette pas d'avoir manqué cette 
entrevue; elle écrit à Monsieur de Sévigné: „J'aurois beaucoup 
„perdu du fruit de ma solitude si j'avois eu l'honneur de voir 
„Madame de Sévigné, puisqu'une seule personne qui lui res-
„semble tient lieu d'une grande compagnie. Elle auroit vu 
„une chose assez rare qui est des prisonnières volontaires et 
„qui se consolent d'être privées de toute consolation." * 
La Mère Agnès ne l'a donc pas connue personnellement, la 
première visite de la marquise à Port-Royal des Champs n'aura 
lieu qu'en 1674. 
Elle le trouve „un vallon affreux tout propre à inspirer le 
goût „de faire son salut"; elle le qualifie de „Thébaïde" de 
„paradis", de „désert où toute la dévotion du Christianisme 
s'est rangée." 3 Elle ne s'y rangera jamais, le monde l'attire 
trop. De loin, elle sera toujours l'amie sincère, attirée plutôt 
par ce qu'il y a de romanesque autour de Port-Royal, que par 
l'austérité et les démêlés de doctrine. A côté de Madame de 
Sablé, la marquise dévote, de Madame de Longueville, la 
protectrice désintéressée, de la marquise d'Aumont, l'affiliée 
pieuse, à côté de tant d'autres, Madame de Sévigné figure 
comme l'amie littéraire de Port-Royal. 
1
 Choix de Lettres du XVII e siècle publiées par Gustave Lanson, Hachette 
p. 489. 
2
 Lettres, t. II, p. 185. 
a
 cf. Sainte-Beuve, Port-Royal, t. V, p. 11. Lettre du 24 janvier 1674. 
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ConclosioD. Q u e c e s quelques croquis de personnages célèbres suffisent 
pour donner une idée de ce que dut être l'ambiance de Port-
Royal. Pour être complet, il faudrait encore parler des relations 
de la Mère Agnès avec les religieuses d'autres communautés. 
Comme elle considère ces religieuses comme ses filles, cette 
partie de sa correspondance se rapproche de près, des lettres 
adressées aux religieuses de Port-Royal. Il suffit donc, d'avoir 
signalé ces lettres dont la plupart s'adressent à Madame 
Françoise de Foix, coadjutrice de Saintes. 
Les relations de ces différents personnages avec la Mère 
Agnès sont bien variées, mais partout on retrouve la confiance 
sans réserve qu'on lui donne, la sympathie générale dont elle 
jouit. Et du côté de la Mère Agnès: la modération, la patience, 
et malgré les lettres à Madame de Sablé, nous osons dire la 
simplicité. Il est vrai, qu'elle adopte dans ces lettres un ton 
précieux, mais ce n'est pas par affectation, c'est par l'esprit 
d'adaptation qui lui est propre. 
L'affluence du monde à Port-Royal comporte un danger; 
la Mère Agnès s'en aperçoit bien; en vain soupire-t-elle après 
la solitude et le recueillement. „Nous voudrions être un temps 
„fort notable „hortus conclusus", „fons signatus", et Dieu 
„nous avoit inspiré d'être un an dans le recueillement pour 
„honorer les saints Anges qui nous gardent avec bien plus de 
„soin que ne le faisoient les archers". 1 
Cependant elle n'a pas osé suivre cette inspiration de peur 
de s'opposer au désir des amis de Port-Royal. Mais elle demande 
trêve aux visites pour le temps du carême au moins. „Je vous 
„prends donc, s'il vous plaît, pour entremetteur entre ces 
„bonnes demoiselles et nous, qui se purifieront comme nous 
„désirons de faire depuis ce temps là", écrit-elle à M. de Sé-
vigné. „Nous avons ici des frères et autres parens de nos 
„soeurs, qui ont déjà été renvoyés avec de très humbles excu-
„ses, n'y ayant rien de si juste, comme vous le dites que de 
„goûter combien le Seigneur est doux. Ce nous est un grand 
„avantage d'avoir des amis et des amies qui ont ce même des-
1
 Lettres, t. II, p. 288. Lettre du 23 février 1669. 
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„sein que je supplie très humblement de pratiquer en notre 
„faveur, afin que le feu de la sainte charité se conserve mieux 
„étant couvert de cendres, au lieu qu'il s'évaporerait un peu 
„étant découvert".1 
Malheureusement, le feu ne reste pas couvert de cendres, 
l'affluence s'accroît de jour en jour. La paix de l'Eglise marque 
dans l'histoire de Port-Royal, le commencement d'une période 
de succès. Ce succès sera éphémère, la communauté con-
templative ne pourra subsister au milieu de la foule. 
1
 Lettres, t. II, 288. 
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CHAPITRE III. 
LE GOUVERNEMENT DU MONASTERE DANS LES 
JOURS D'ÉPREUVE. 
§ i. JOURS D'ÉPREUVE. 
Epreuves. Le gouvernement du monastère par la Mère Agnès sera 
marqué de grandes difficultés. Dans les premières années de 
sa charge, elle voit se tourner contre Port-Royal les nombreux 
adversaires de Saint-Cyran. Puis ce sont les troubles de la 
Fronde qui obligent les religieuses de Port-Royal de Paris de 
quitter le faubourg Saint Jacques pour se réfugier dans la 
ville. Enfin, en 1661, commencera la grande persécution de 
Port-Royal. Cette même année, la Mère Agnès se verra privée 
de son plus grand appui par la mort de la Mère Angélique. 
ubies de д peine la première persécution s'est-elle apaisée un peu, 
que Port-Royal aura à souffrir des calamités de la guerre. 
L'année 1649, la Fronde éclate et le faubourg Saint Jacques 
est exposé aux pillages des soldats frondeurs. La Mère Agnès, 
alors prieure, gouverne Port-Royal de Paris. Il faut mettre 
les religieuses en sûreté; la Mère Angélique propose de les 
faire venir toutes aux Champs. Mais les voyages sont trop 
dangereux à cause de l'insécurité des routes. Un ami de Port-
Royal, M. de Bernières, offre une de ses maisons comme refuge, 
et la Mère Angélique approuve. Le 12 janvier 1649, Madame 
d'Aumont, plus de trente religieuses et quelques pensionnaires 
sortent du monastère du faubourg pour gagner la maison de 
M. de Bernières, située dans la rue Saint André des Arcs. 
Ce défilé silencieux de religieuses, escortées par les amis 
en robe de palais, voilà une scène entourée du romanesque 
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de la Fronde. Néanmoins pour la Mère Agnès, ce séjour hors 
du cloître, qui durera jusqu'au j Mars suivant, fut un temps 
bien difficile. Un relâchement de la règle aurait été explicable 
dans ces circonstances. La Mère Agnès dirigea son petit trou-
peau avec tant de sagesse, que, malgré l'étroitesse du logement, 
malgré le manque de vivres, la communauté observait la règle 
avec la plus grande régularité. Les Relations racontent que 
les religieuses retournèrent à Port-Royal dans une plus grande 
mortification et exactitude qu'elles n'avaient été auparavant.1 
La Mère Agnès a déployé toute son activité pour maintenir 
l'ordre extérieur, et pour établir les esprits dans la paix. L'in-
stallation d'une chapelle dans une des chambres fut son pre-
mier souci; il faut à tout prix assurer à ses filles la Messe 
quotidienne. Bientôt la clôture fut rétablie et les visites des 
amis du dehors réglées. Elle redouble les Conférences et les 
Chapitres, donnant tout son temps à la communauté pour les 
stimuler à la ferveur. Surtout, elle évite avec soin tout ce 
qui peut jeter le trouble dans les esprits. 
Elle se fâche contre l'indiscrétion de quelques personnes qui 
racontent des nouvelles incertaines. „Il me semble, écrit-elle 
„à une des religieuses restées à Port-Royal de Paris pour veiller 
„sur le monastère, qu'une de nos pratiques en ce temps doit 
„être de ne point du tout parler de ce qui se passe et si l'on 
„en apprend quelque chose de n'en faire part à personne, mais 
„de faire mourir tout cela en soi, comme ne servant de rien 
„qu'à donner de vaines craintes ou de vaines espérances".2 
Les conseils de la Mère Angélique lui étaient un grand iours de íelI^l· 
appui dans les moments difficiles, mais cet appui allait lui être 
ôté dans l'année 1661, l'année qui marque le commencement 
de la grande persécution. Déjà la Mère Agnès avait vu mourir 
ses quatre soeurs qui étaient avec elle en religion.3 Cette der-
1
 cf. Mémoires 1742, t. I, p. 249, t. III, p. 237-241. 
2
 Lettres, t. I, p. 155. 
3
 La Soeur Marie-Claire était morte le 15 juin 1642, la Soeur Madeleine 
Sainte Christine, le 3 février 1649, Madame le Maître, en religion Soeur 
Catherine de Saint Jean, le 22 janvier 1651, la Soeur Anne Eugénie le 
і
і е г
 janvier 1653. 
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nière séparation devait être doublement douloureuse, à cause 
des circonstances tragiques de cette mort . 1 Dès lors, la Mère 
Agnès se voit toute seule à la tête de Port-Royal persécuté. 
Antoine Arnauld craint un instant de voir fléchir sa soeur 
sous le poids de la douleur; il lui écrit: „ma très chère Mère, 
„vous estes obligée de ne vous pas laisser abattre en cette ren-
„contre et de vous conserver pour de pauvres orphelines qui 
„ont besoin de votre assistance parmi tant de si rudes pri-
va t ions" . 2 
La Mère Agnès cependant ne s'arrête pas à son chagrin 
personnel: la perte de la Mère Angélique, étant une perte 
commune, il faut consoler ses filles. Le récit de cette mort 
dans les diverses Relations de Port-Royal ne montre pas la 
soeur qui souffre de la séparation de son aînée; non, il montre 
la mère au milieu de ses filles, qui humblement sollicite une 
dernière bénédiction à la grande réformatrice, pour elle et 
pour la communauté. Mais plus que les Relations, les lettres 
de la Mère Agnès témoignent de l'esprit surnaturel avec lequel 
elle envisage la mort. Nulle description ici des particularités 
des derniers moments, les détails semblent lui échapper, elle 
ne retient que la grande leçon de la mort. „On est un peu 
effrayé et étonné d'entendre la voix de Dieu qui nous parle 
en ces occasions" 3 écrit-elle à la mort d'une de ses soeurs. Sa 
correspondance montre en plus sa charité. Les lettres de con-
solation, qu'on lui adresse, elle les partage avec la communauté. 
Elle écrit à M. Hermant: „Vous ne me pouvez donner une 
„consolation plus solide que celle que j'ai reçue par la lettre 
„que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, et que j'ai 
„rendue commune à toutes nos soeurs qui n'ont guère moins 
„besoin que moi d'être fortifiées dans une perte aussi grande 
„que celle que nous avons faite".4 
1
 La Mère Angélique est morte le 6 août 1661. Sur les circonstances de sa 
mort. cf. : Hermant, Mémoires éd. Gazier, t. V, p. 217 et suiv. ; Mémoires 
1742, t. II, p. 123-179; Hist, des Pers., p. 23-25. 
2
 Lettre de M. Arnauld à la Mère Agnès du 5 août 1661, Paris, Biblio-
thèque nationale, ms. 17798, fol. 127. 
3
 Lettres, t. I, p. 181. 
* idem, t. I, p. g 10. 
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Les événements pénibles qui accompagnent cette mort 
n'ébranlent pas la Mère Agnès. La charge d'abbesse ne souffre 
pas de trêve, et toujours elle est à son poste, pour recevoir les 
grands vicaires délégués par le roi pour la visite du monastère. 
Madame de Crèvecoeur, qui vivait ces journées de douleur à 
Port-Royal même, écrit de la Mère Agnès: „La conduite de 
notre Mère „dans tout ce qui se passe est admirable et toute 
divine".1 
Si la mort de la Mère Angélique signifiait pour la Mère 
Agnès la perte d'une soeur et d'une mère à la fois, la mort 
de la Soeur Jacqueline de Sainte Euphémie Pascal, fut pour 
elle, la perte d'une fille. Ne l'avait-elle pas reçue comme novice, 
ne la destinait-elle pas aux charges ? Son coeur de mère souffre, 
mais ici encore elle surmonte son chagrin pour consoler le 
frère. Avec délicatesse, elle écrit à Pascal, combien elle com-
patit à sa perte; doucement elle l'engage à se soumettre à la 
volonté de Dieu. г La Soeur Angélique de Saint Jean décrit 
en quelques lignes l'attitude admirable de la Mère Agnès en 
face de la mort. Il s'agit de la mort de la Soeur Anne Eugénie 
de Boulogne,3 confidente de la Mère Agnès. Ce sacrifice était 
doublement pénible à son coeur d'amie, car à cause d'une 
maladie, elle ne pouvait l'assister dans le moment suprême. 
„La Communauté a fort ressenty cette perte et avec raison, 
„écrit la Soeur Angélique de Saint Jean, car elle étoit l'exemple 
„de toutes et en toutes choses. Mais surtout la Mère Agnès y 
1
 Hermant, Mémoires éd. Gazier, t. V, p. 208. 
2
 Lettres, t. II, p. 11-13. 
a
 La soeur Anne Eugénie de Boulogne était veuve de François le Charron, 
baron de Saint Ange, mort en 1652. Elle se retira à Port-Royal, l'année 
même de la mort de son mari, elle y prononça ses voeux deux ans plus 
tard. D'une nature pieuse, la lecture de la vie de Sainte Thérèse lui avait 
donné envie d'être Carmélite à l'âge de onze ans, mais à l'âge de quinze 
ans elle se maria, cf. Sainte Beuve, Port-Royal, t. IV, p. 316. cf. les 
Mémoires touchant la Soeur Anne Eugénie par Arnauld d'Andilly, dans: 
Div. Actes. Lettr. et Rel. 4e Relation p. 1-15. cf. aussi la Relation de la 
captivité de la Soeur Anne Eugénie suivie de ses sentiments au sujet de 
la privation des Sacrements, Hist, des Pers. Sixième relation, p. 90 et suiv. 
Ecrit fait avec modération; elle mourut en effet sans sacrements le 13 dé-
cembre 1667. La Mère Agnès a composé l'article du nécrologe consacré 
à la mémoire de la Soeur Anne Eugénie. 
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„a perdu la plus grande douceur de sa vie. Car elle qui agit 
„sans cesse et qui ne parle que pour l'utilité et le service des 
„autres, n'avoit proprement à se délasser que le temps qu'elle 
„s'entretenoit avec ma Soeur Anne Eugénie qu'on alloit quérir 
„quand elle avoit besoin de se reposer et de se délasser un peu. 
„Cependant elle a porté cette affliction comme toutes les 
„autres c'est à dire dans l'égalité d'esprit, la soumission et la 
„paix qui paroist en elle comme une disposition immuable 
„dans toutes sortes d'événements." 1 Cette disposition immu-
able d'égalité d'esprit, de soumission, de paix ne la quittera 
dans aucune circonstance, pas même au plus fort de la persé-
cution. 
§ 2 . PORT-ROYAL PERSÉCUTÉ. 
сиИоМШ-ібб ! Depuis longtemps la Mère Agnès avait senti les préventions 
et les soupçons s'accumuler. „Nous sommes l'objet de la haine 
„de tous les dévots du temps" * écrit-elle, le 6 novembre 1657. 
Quelque peu intimidés par le succès des Provinciales, par le 
miracle de la Sainte Epine, les ennemis de Port-Royal repren-
nent courage, à l'avènement de Louis XIV. Ils comprennent 
que le jeune roi leur sera un allié puissant. Celui-ci ne déclare-
t-il pas aux évêques de l'assemblée du Clergé, qu'il est décidé 
„d'exterminer entièrement le jansénisme et de mettre fin à 
„cette affaire".3 Aux ecclésiastiques de cette assemblée d'aviser 
aux moyens à prendre! La signature du formulaire sera jugée 
le moyen le plus propre; on l'exigera non seulement des ecclé-
siastiques, mais encore de toutes les communautés de religieux 
et de religieuses. Reconnaître comme hérétiques les cinq pro-
positions ne suffit pas, il faut reconnaître encore que les pro-
positions sont contenues dans l'Augustinus. C'est à ce dernier 
point que les religieuses de Port-Royal ne veulent souscrire, 
et leur refus sera la cause de toutes leurs épreuves. 
Pourquoi ce refus obstiné ? ne faut-il pas accepter l'autorité 
1
 Lettre de la Mère Angélique de Saint Jean à Mr. d'Andilly sur la mort 
de M m e de Saint Ange. Paris, Bibliothèque de l'Arsenal. Papiers de la 
famille Arnauld, ms. 6037, fol. 104. 
2
 Lettres t. I, p. 448. 
3
 Hermant, Mémoires, éd. Gazier, t. IV, p. 509. 
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de Rome au dessus de toute autre autorité? Certes nous 
sommes loin d'approuver ce refus; les circonstances permettent 
cependant de l'expliquer. L'infaillibilité du Pape, telle qu'elle a 
été définie au concile du Vatican, n'est pas universellement re-
connue au XVIIe siècle. Puis, à côté de l'autorité ecclésiastique, 
il y a l'autorité du roi, qui ne fait pas foi. L'autorité laïque 
jouera un grand rôle dans la persécution; la signature pure 
et simple ne fut-elle pas décrétée par le roi d'abord? Plusieurs 
mesures contre Port-Royal ne furent-elles pas prises par lui? 
Enfin, la conscience des religieuses se refuse à admettre que les 
propositions soient dans un livre latin, qu'elles sont incapables 
de lire. La plupart des religieuses ont été de bonne foi dans le 
refus de la signature, et la Mère Agnès a été certainement de 
ce nombre. Ni dans ses discours, ni dans ses lettres, on ne 
rencontre le ton injurieux qui dépare les Relations de quelques 
unes d'entre elles. 
La règle de Saint Benoît admet comme une des bonnes Mesures prises 
oeuvres, l'éducation des enfants. Fidèles à leur règle, les reli- renvoi des pen-
gieuses de Port-Royal élèvent en 1661, quarante-sept pension- sionnalres et des 
naires dont quatorze à Paris et vingt-cinq aux Champs. Cette 
oeuvre d'apostolat sera la première à être frappée par la persé-
cution. Ce premier coup sera suivi du renvoi des novices et 
des postulantes. Dans cette occasion, la fermeté de la Mère 
Agnès se mesurera avec l'absolutisme d'un roi Louis XIV. 
Le 23 avril 1661, le Procureur du roi, accompagné du lieute-
nant civil, arrive à Port-Royal de Paris, et en présence de la 
Mère Agnès, abbesse, de la Soeur Madeleine de Sainte Agnès 
de Ligny, prieure, et de la Soeur Dorothée de l'Incarnation 
le Conte, sous-prieure, il prononce l'arrêt, conçu en ces termes: 
„Madame, je vous ordonne de la part du Roi de renvoier dans 
„trois jours toutes vos Pensionnaires, vous faisant defence d'en 
„recevoir à l'avenir tant pour y demeurer en qualité de Pen-
„sionnaires que pour y être Novices, le tout conformément 
„aux intentions de Sa Majesté sous peine de désobéissance à 
„ses commandemens." 1 
1
 Hist, des Pers., p. 2. Le lendemain, un commissaire du Châtelet porta 
le même ordre à Port-Royal des Champs. 
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Les postulantes n'étant pas des pensionnaires, la Mère Agnès 
n'hésite pas à les garder. Elle va même jusqu'à donner l'habit 
à sept d'entre elles, déjà reçues pour être novices. C'était une 
témérité telle, qu'elle ne pouvait rester impunie; le roi y vit 
une contravention à ses ordres. Le 14 mai, le lieutenant civil 
vient une seconde fois à Port-Royal, apportant une lettre de 
cachet, adressée à la Mère Agnès. Le roi lui ordonne, tout en 
la nommant „Chère et bien-aimée",1 de faire sortir toutes les 
novices et les postulantes, et d'ôter aux novices l'habit religieux. 
Cet arrêt fut donné sans aucun jugement canonique préalable. 
Ce renvoi signifie la mort de la communauté; les novices ne 
sont-elles pas l'espoir de l'avenir? La fierté de la Mère Agnès 
répugne à une telle injustice. Sans tarder, elle écrit au roi une 
lettre admirable de dignité et dans laquelle, elle ne craint pas 
de lui exposer toute l'injustice de sa conduite. Elle s'excuse 
respectueusement d'avoir paru agir contre ses intentions, mais 
en même temps, elle refuse résolument d'ôter à ses filles l'habit 
religieux qu'elles ont reçu de la part de Dieu. Après avoir 
parlé de l'ordre de renvoyer les pensionnaires, elle lui écrit: 
„Mais quand nous avons reçu ce nouvel ordre de renvoyer 
„aussi nos postulantes et nos novices, et de n'en plus recevoir 
„à l'avenir, ce qui ne seroit autre chose, en effet, que de vouloir 
„éteindre une abbaye des plus anciennes de votre royaume, 
„et abolir entièrement notre institut, nous n'avons pu, Sire, 
„nous dissimuler à nous-mêmes les sujets que nous avons de 
„craindre de manquer à ce que nous devons à Dieu, si nous 
„n'avons recours à votre Majesté pour lui représenter l'im-
„portance de cette affaire".2 Elle ne veut point avoir de part 
à une telle action, et ses raisons, les voici: „Or votre piété, Sire, 
„et votre respect pour l'Eglise, vous fera juger aisément qu'une 
„des choses où l'autorité séculière prend moins de part et que 
„celle même de l'Eglise doit rien faire qu'après un jugement 
„canonique et solennel, c'est la suppression d'un monastère 
„et d'un institut légitimement établi pour donner des ser-
1
 cf. les Lettres de cachet dans l'Hist. des Pers p. 8 et p. 15. 
2
 Lettres, t. I, p. 494. 
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„vantes à Jésus Christ dans la suite de tous les siècles." ' 
Cependant la suppression ne vient pas de l'Eglise. „L'Eglise 
„n'a jamais donné de jugement touchant notre monastère 
„qu'en notre faveur et pour défendre notre innocence et nous 
„n'avons jamais reçu que de l'approbation de nos supérieurs 
„ecclésiastiques dans les visites qu'ils y ont faites".2 
Bien que le roi déclare cette lettre „la plus belle du monde" ' 
il y répond par une troisième lettre de cachet confirmant l'ar-
rêt de celle qui a précédé. Désormais la Mère Agnès juge toute 
résistance inutile; elle cède quant à la sortie, mais les novices 
sont libres de garder l'habit religieux. Les huit postulantes et 
les sept novices sortent, le 14 mai 1661. „Vous aurez appris 
„la sortie des novices", écrit-elle à Madame de Foix, * „à qui 
„nous nous sommes bien gardées d'ôter l'habit, ne le pouvant 
„en conscience. Elles le conservent chez leurs parens comme 
„leur trésor, et Dieu leur fait la grâce de se comporter si reli-
gieusement qu'on est fort édifié. Tout le monde dans Paris 
„crie contre la violence qu'on leur a faite".5 Dans cette 
occasion, Louis XIV, souverain absolu, rencontre de la part 
d'une faible religieuse une opposition inattendue. „Celle qui 
„craint Dieu ne craint pas les créatures" disent les Relations. 
Il ne paraît pas que le roi ait voulu, à tout prix, détruire le Le roi exile 
monastère de Port-Royal. Guéri du jansénisme, Port-Royal ' "^ 
sera sauf. Pour en arriver là, le roi ordonne un changement 
total dans la direction de la maison. Les grands vicaires devront 
déposer M. Singlin de sa charge, remplacer les confesseurs de 
Port-Royal par des prêtres approuvées par lui. M. Singlin, 
ayant été nommé supérieur par le cardinal de Retz, les grands 
vicaires répondent qu'il leur est impossible d'exécuter l'ordre 
du roi, sans l'autorisation du cardinal archevêque, alors réfugié 
1
 Lettres, t. I, p. 495. 
2
 idem, t. I, p. 495. 
3
 Hist, des Pers., p. 13. 
* La Mère Agnès entretenait une correspondance régulière avec Madame 
Françoise de Foix, coadjutrice de l'abbaye bénédictine de Notre Dame 
de Saintes. Elle lui raconte les détails de la persécution, on peut y suivre 
pas à pas les événements de ces jours terribles. 
β
 Lettres, t. I, p. 499. 
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à Rome. Louis XIV trouve un autre moyen, il exile M. Singlin 
en Bretagne, et ordonne aux grands vicaires de pourvoir à la 
place vacante. Le 17 mai, les grands vicaires conduisent à Port-
Royal M. de Bail, pour y prendre la place, tant pour le spirituel, 
que pour le temporel.1 
M. Singlin, depuis des années chargé de la direction des reli-
gieuses, a gagné la pleine confiance de toutes. Son éloignement 
fut pour la Mère Agnès, comme elle le dit elle-même, „le mal 
qui lui est le plus sensible." 2 Elle n'aura plus personne à qui 
demander conseil; dorénavant toutes les responsabilités du gou-
vernement retomberont sur elle. En plus, elle regarde cet exil 
comme une injustice faite à Port-Royal dans la personne de 
son directeur. „Car au moins, écrit-elle, si nous avions à souf-
„frir une privation si pénible, nous voudrions qu'on avouât le 
„tort qu'on nous fait, au lieu que l'on nous vient dire que 
„c'est pour le bien de notre monastère qu'on éloigne celui qui 
„en étoit toute la bénédiction." 3 Elle essaie en vain de s'opposer 
à la nomination du nouveau supérieur, en alléguant le droit 
que les Constitutions leur donnent de choisir leur supérieur. 
Elle est obligée de reconnaître le nouveau supérieur, non comme 
nommé de plein droit ecclésiastique, mais comme envoyé de 
la part des grands vicaires.4 Le premier discours de M. de Bail, 
qui selon les historiens de Port-Royal fut un discours d'injures 
et de menaces, est loin de la rassurer sur leur sort. „Il faut 
„pourtant vous dire, écrit-elle à Madame de Foix, que nous 
„ne sommes pas tout à fait livrées à celui qui nous a parlé 
„si injurieusement, mais qu'il est modéré par M. le doyen, 
grand vicaire, qui adoucit les choses par sa sagesse".B 
Plus d'une fois, en effet, la Mère Agnès aura recours à M. 
le doyen le Conte, qui semble en tout agir avec modération. 
Les confesseurs de Port-Royal ayant été renvoyés également, 
1
 cf. Hist, des Pers., p. 14. 
2
 Lettres, t. I, p. 497. 
3
 idem, t. I, p. 497. 
* Hist, des Pers., p. 18-20. 
5
 Lettres, t. I, p. 506. 
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M. de Bail donne, à la communauté de Paris, M. le Juge comme 
confesseur; la Mère elle-même l'avait demandé pour ces fonc-
tions. A Port-Royal des Champs, il envoie M. Paulon qui bien-
tôt allait être gagné à la cause janséniste.1 
Aucun changement notable dans l'état de Port-Royal dans Le Mère Agaès et 
les années qui suivent ces premiers traitements rigoureux. Des " 8 ЙІіа ите' 
tracasseries de la part des commissaires du roi, des visites faites 
par les délégués ecclésiastiques, des calomnies et des menaces 
voilà les principales souffrances qui remplissent ces années. 
De part et d'autre, on fait des tentatives d'accommodement: 
mandements des grands vicaires, signature avec explication des 
religieuses. Ces tentatives restent infructueuses: le roi exige 
une signature pure et simple. Malgré le Bref du Pape, du 
29 juillet 1663, qui exhorte également à signer le formulaire, 
les religieuses persistent dans leur refus. 
Comment la Mère Agnès envisage-t-elle la signature? Son 
discours, pour éclairer toutes les religieuses sur l'importance 
du formulaire, donne la réponse à cette question.2 
Il y a deux choses à considérer dans la signature du formu-
laire: „La première de scavoir si ces cinq Propositions qu'on 
„nous vient de lire sont bonnes ou mauvaises; catholiques ou 
„hérétiques". Quant à ceci „en humbles filles de l'Eglise", les 
religieuses se soumettent entièrement à la décision du Pape. 
„La seconde chose est de scavoir si ces Propositions sont ou ne 
„sont pas dans le Livre de Cornelius Jansénius, et s'il les a 
„dites dans le mauvais sens que le Pape Innocent les a con-
„damnées". C'est ici la question; les religieuses refusent d'ad-
mettre cela „parce que plusieurs gens de bien assurent qu'elles 
„ne sont pas dans ce Livre." La conclusion est qu'il leur reste 
trois choses à faire: „La première de rejetter et condamner 
„comme mauvaise la Doctrine de Jansénius, et de croire fer-
„mement que les Cinq Propositions sont dans son livre quoique 
„nous ne l'ayons jamais lu. La seconde de rejetter entièrement 
1
 Voir la lettre de M. Paulon à la Mère Agnès du 13 octobre 1661. Paris, 
Bibliothèque nationale, ms. 17808, fol. 80. 
2
 Hist, des Pers., p. 57 et suiv. 
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„la Signature comme chose déraisonnable et extraordinaire. 
„La troisième de témoigner qu'on se soumet en ce qui est de 
„la foi, mais qu'on ne peut pas en conscience souscrire au 
„reste." Cette dernière signature est celle que la Mère Agnès 
juge la meilleure. La Mère Agnès engage les religieuses de 
beaucoup prier et surtout de rester en paix. „Il faut beaucoup 
„regarder Dieu et ne pas trop s'occuper de tout le reste" 
dit-elle. 
Cependant, dans certains passages, on pressent un esprit 
de lutte. La Mère Agnès est trop convaincue du mauvais 
vouloir de tous ceux qui s'opposent au jansénisme. „Je ne puis 
„pas néanmoins vous dissimuler, dit-elle, que c'est un piège 
„que nos ennemis ont dressé pour nous perdre . . . Il faut aussi 
„s'attendre qu'en refusant de signer, on s'expose à recevoir 
„diverses tentations, tant de la part des ennemis que des amis 
„et des parens, et il ne faut pas douter qu'ils ne nous viennent 
„tenter en plusieurs manières." 
C'est pourqui elle prépare ses filles à réfuter tous les argu-
ments, qu'on va leur présenter. „On nous viendra dire que 
„c'est une horrible présomption à des filles de se croire plus 
„capables que les personnes qui sont les premières dans l'Eglise, 
„à cela il faut répondre: que non seulement ce n'est pas par 
„présomption et par suffisance d'esprit, mais que c'est plutôt 
„notre ignorance et notre incapacité qui ne nous permettent 
„pas de signer une chose que nous n'entendons point." Le 
second argument sera celui-ci: „On vous dira que le Pape Га 
„dit, et que c'est une rébellion et une désobéissance de ne 
„vouloir pas se soumettre à ses ordres. Car il n'y a personne 
„qui ne voie qu'on ne doit pas obéir aux hommes au préjudice 
„de ce que l'on doit à Dieu." Bien d'autres arguments suivent 
encore et enfin son discours se termine ainsi: „Nous devons 
„beaucoup gémir, mes Soeurs, de voir presque toute la France 
„plongée dans cet abîme d'aveuglement et que ceux qui doi-
„vent être les colonnes de la vérité sont ceux-là même qui 
„l'abandonnent et portent les autres à l'abandonner. Si on 
„nous entendoit parler de la sorte, on nous estimeroit présomp-
„tueuses et téméraires et néanmoins cela est si visible qu'il 
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„faut être aveugle pour ne pas le voir et insensible pour n'en 
„avoir pas le coeur outré de douleur et regret." Tout ceci n'est 
pas exempt de l'esprit de parti. L'ignorance des religieuses, qui 
les empêche de signer, devait les retenir de juger lequel des 
deux partis était dans la vérité. Et pourtant la Mère Agnès 
désapprouve tous ceux qui attaquent Jansénius. 
Une autre conclusion s'impose, à la lecture de ce discours. 
La Mère Agnès n'est plus abbesse quand elle le prononce. 
Cependant elle est considérée par les religieuses comme l'auto-
rité suprême en fait de signature. Les adversaires ne se trom-
pent pas, quand ils la croient une force pour le parti. C'est 
pourquoi elle sera une des premières à être éloignée de Port-
Royal, lors de la dispersion des religieuses en 1664. 
Le cardinal de Retz a donné sa démission comme archevêque Enlèvement et 
de Paris en 1662; M. de Marca lui succède et meurt l'année a p v 
même; Hardouïn de Beaumont de Péréfixe est nommé arche-
vêque par le roi. Les Bulles de Rome, qui confirment cette 
nomination, n'arrivent qu'en 1664. Port-Royal se demande 
avec angoisse, si le gouvernement du nouvel archevêque va 
lui être favorable. „Les bulles arrivèrent ce Jeudi Saint, écrit 
„la Mère Agnès à Madame de Foix, et néanmoins il ne prendra 
„possession que demain jeudi après quoi nous nous disposerons 
„à recevoir la conduite qu'il lui plaira de tenir sur nous, ou 
„de charité ou de sévérité." 1 L'histoire nous apprend que ce 
sera une conduite de sévérité. Après avoir essayé en vain d'ob-
tenir une signature pure et simple, il prendra des mesures 
énergiques. Tout d'abord l'interdiction des Sacrements, pro-
noncée en présence de toute la Communauté, le 21 août r 664, 
frappe en plein leur vie religieuse.2 
Fidèles aux instructions de la Mère Agnès, les religieuses 
de Port-Royal cherchaient leur appui dans la Sainte Com-
munion. 3 
1
 Lettres, t. II, p. 144. 
2
 Hist, des Pers., p. 293. 
s
 En lisant les Interrogatoires des Religieuses de Port-Royal (Histoire des 
Persécutions, p. 83-181) on voit que les religieuses communiaient régulière-
ment deux fois par semaine. 
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Les voilà privées de cet appui, au moment où elles en sen-
tent le plus grand besoin. Malgré sa peine, la Mère Agnès 
accepte cette privation douloureuse avec humilité. „Nous 
„nous attacherons à la communion des souffrances de Jésus-
„Christ, écrit-elle, pour porter avec humilité celle du Saint 
„Autel dont nous sommes exclues".1 
Une nouvelle affliction les attend. Le 26 août l'archevêque 
revient à Port-Royal, pour faire enlever plusieurs religieuses, 
parmi lesquelles la Mère Agnès, et les disperser dans d'autres 
maisons religieuses. La Mère Agnès sera conduite à la Visi-
tation de Sainte Marie, rue Saint Jacques. Ce coup n'était pas 
tout à fait inattendu. La Mère Agnès l'avait craint; en vraie 
mère, elle avait pris ses précautions. Ne voulant pas laisser 
ses filles sans aucune ligne de conduite, elle avait composé, 
„les Avis . . . . aux religieuses de Port-Royal sur la conduite 
„qu'elles dévoient garder en cas qu'il arrivât du changement 
„dans le gouvernement de la Maison".2 Quelques heures avant 
l'arrivée de l'archevêque, elle écrit: „Nous voici donc arrivées 
„au point de notre séparation qui est infiniment amère à tant 
„de pauvres filles qui ont toujours été dans une union par-
faite". 1 Agée et infirme, la Mère Agnès fait pitié à toutes 
celles qui assistent à cette séparation „infiniment amère". Les 
plus rudes sacrifices portent souvent avec eux leur récompense; 
c'est une joie profonde qui pénètre l'âme. Pour la Mère Agnès 
ce ne fut pas le cas; la soumission à la volonté de Dieu, c'est 
tout ce qui lui reste. La Mère Agnès raconte elle-même: „Je 
„ne puis dire en quelle disposition j'étois le jour de notre 
„enlèvement parce que j'avois l'esprit comme fermé à toutes 
„choses; je n'étois pas néanmoins troublée ni trop abattue et 
„il me semble que j'acceptois la conduite de Dieu sur nous." 
Une des soeurs qui devait également partir s'approche de la 
Mère Agnès et lui dit tout bas: „ma Mère, comment êtes-
„vous? Pour moi, ma Mère, toute grâce et toute force" „Je 
1
 Lettres, t. II, p. 180. 
s
 Hist, des Pers., p. 310-323. 
3
 Lettres, t. II, p. 181. 
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„n'aurois pas pu dire la même chose, ajoute la Mère Agnès, 
„ne sentant point de force, mais seulement une soumission à 
„Dieu, et un respect pour sa conduite qui me fit dire à l'une 
„de nos soeurs: ma soeur taisons-nous c'est Dieu qui le fait." 1 
Ah! si l'on avait compris à Port-Royal l'art de se taire; les 
nombreuses relations, procès, actes, requêtes, protestations, 
n'auraient pas été comme un panégyrique, que les religieuses 
se composaient à elles-mêmes, panégyrique au reste bien peu 
sympathique. Mais dans les jours qui vont suivre, la Mère Agnès 
n'est plus là pour leur apprendre à se soumettre en silence. Les 
soeurs restées à Port-Royal s'emportent, tantôt contre les Visi-
tandines à qui Mgr. de Péréfixe a confié la direction de la 
maison, tantôt contre celles où il a envoyé la Mère Agnès. La 
Soeur Geneviève de l'Incarnation Pineau critique librement 
non seulement les filles de Sainte Marie, mais encore tout 
l'ordre. Des défauts essentiels, dit-elle, y empêchent la vraie et 
solide piété. * Bientôt, on raconte qu'on traite la Mère Agnès 
d'une manière inhumaine. Les lettres de la Mère Agnès don-
nent le démenti à cette exagération; elle écrit à Arnauld d'An-
dilly: „Je crois, mon très cher frère, que vous n'êtes point en 
„peine de mes infirmités, sachant que je suis en un lieu où la 
„charité règne pour prévenir tous mes besoins".3 A l'évêque 
d'Angers, elle écrit pour justifier les Mères de la Visitation, 
„de qui on vous a dit qu'elles nous traitoient inhumainement, 
„ce qui est très éloigné de la vérité, puisque nous en recevons 
„toutes les assistances que nous pourrions désirer pour nos 
„besoins, qu'elles nous donnent même avec profusion et d'une 
„manière si cordiale, que nous manquerions beaucoup à la 
„gratitude si nous n'en avions toute sorte de reconnoissance". * 
La Relation de la captivité de la Mère Agnès, faite par elle-
même, contraste avec la plupart des autres Relations de ce 
temps. D'un ton simple et sincère, cette Relation laisse deviner 
1
 Div. Actes, Lettr. et Rel., Relation de la captivité de la Mère Catherine 
Agnès de Saint Paul Arnauld, IVe Relation, p. 65-73. 
2
 Hist, des Pers., p. 325-427. cf. surtout p. 338. 
3
 Lettres, t. II, p. 184. 
4
 idem, t. II, p. 186. 
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cependant combien elle a dû souffrir. L'esprit de la Mère 
Agnès est tourmenté par l'inquiétude et la désolation, peines 
qui surpassent celles de l'infirmité et de l'âge. „J'étois quelque-
f o i s abattue de toutes les privations où nous étions réduites; 
„mais cela étoit bien supportable en comparaison de la déso-
„lation intérieure où je me trouvois fort souvent; je l'attri-
„buois à un délaissement de Dieu que je trouvois fort juste". 
Et plus loin: „Mes plus grandes peines venoient d'ordinaire la 
„nuit qui a d'elle même quelque chose d'affreux et qui repré-
„sente la solitude inconcevable où l'on se trouve à la mort" . 1 
Sa plus grande douleur cependant est celle de la privation 
des Sacrements. Elle écrit plusieurs lettres à l'archevêque pour 
demander la permission de se confesser et de communier. C'est 
ainsi qu'elle écrit à l'approche de la fête de Pâques. „Mais 
„après cinq mois de silence, le temps de la grande miséricorde 
„du Fils de Dieu étant arrivé, où il demande par la voix de son 
„sang à son Père éternel la réconciliation des hommes, j'ai 
„cru, Monseigneur, que je pouvois espérer qu'il me seroit 
„permis de me prosterner à vos pieds pour vous exposer avec 
„toute l'humilité qu'il m'est possible l'ardent désir que j'ai de 
„faire une sainte Pâque avec Jésus-Chr is t . . . . " 2 
Hélas la communion lui reste interdite. Une nouvelle de-
mande est faite, au moment où paraît la Bulle d'Alexandre VII, 
qui, tout en accordant trois mois de délai, prescrit la signature. 
„Si vous me faites la grâce, Monseigneur, d'en approcher pen-
„dant ces trois mois, vous me donnerez le plus grand secours 
„que je puisse avoir pour obtenir de Dieu la grâce de connoître 
„et d'accomplir sa volonté en me séparant de toute préoccu-
„pation et de tout attachement qui me pourroit rendre in-
„capable de suivre la lumière qu'il plaira à Dieu de me donner, 
„que je lui demanderai dans l'indifférence n'étant point déter-
„minée à ne pas signer".3 C'était peut-être tenter Dieu. Tou-
tefois, son attitude gagne à être comparée à celle de la plupart 
1
 Div. Actes, Lettr. et Rel., IVe Relation, p. 66. 
2
 Lettres, t. II, p. 196. 
3
 idem, II, p. 198. 
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des religieuses qui refusent d'avance toute signature. Le mot 
d'indifférence, employé par la Mère Agnès, les scandalise. Elles 
y trouvent un premier motif de désapprouver la conduite de 
la Mère Agnès; bientôt elles en trouveront un autre, dans le 
dessein que la Mère Agnès conçoit de réunir à Port-Royal des 
Champs toutes celles qui n'ont pas signé.1 
Tous ces événements tragiques ont jeté le trouble dans l'es- Retour à Port-
prit des religieuses. Partout, elles découvrent des pièges, tout Nouvelle captivité', 
changement de situation leur paraît une aggravation, elles ne 
croient plus qu'on puisse viser leur bien. La réunion aux 
Champs, demandée par la Mère Agnès à l'archevêque, leur 
paraît à la fois une injustice et une imprudence. Quitter le 
monastère n'est-ce pas l'abandonner entre les mains de celles 
qui ont signé? Permettra-t-on à toutes les religieuses de partir? 
Ne laissera-t-on pas les jeunes à Paris sous la domination des 
signataires'2 Ces craintes ne paraissent pas fondées à la Mère 
Agnès. Elle croit la réunion nécessaire pour le bien spirituel de 
la communauté, et dès lors le bien temporel ne compte plus. 
Doucement, elle reproche à la communauté le manque d'esprit 
surnaturel. „Je crois, mes chères soeurs, que vous envisagez cela 
„d'une sorte qui vous fait penser que vous devez conserver 
„votre maison, quoique d'ailleurs vous l'exposiez pour le bien 
„de vos âmes. Pour moi, je regarde notre réunion comme le 
„plus grand avantage qui nous puisse arriver, et je sépare 
„l'intérêt de notre temporel de l'unique intérêt que nous avons 
„de n'être qu'un même coeur et un même esprit; ce qui ne 
„peut être entièrement dans la séparation où l'on est dans 
„l'ignorance des sentiments les unes des autres."^ Elle veut 
leur faire reconnaître que ce n'est pas une injustice qu'on leur 
fait, et elle recommande à ses filles de sortir „de bonne grâce, 
„et non pas en vous plaignant qu'on vous fait tort puisqu'en 
„effet je ne crois pas qu'on le puisse dire légitimement". * 
La Mère Agnès demande, qu'elles sortent avec douceur et 
1
 cf. Div. Actes, Lettr. et Rel., p. 199-203. 
2
 Div. Actes, Lettr. et Rel., VIIIe Relation, p. 199-203. 
3
 Lettres, t. II, p. 202. 
* idem, t. II, p. 204. 
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respect; elle ajoute: „ce que je n'aurois pas craint de 
votre part, si l'on ne m'avoit dit que vous fîtes extrê-
„mement de bruit quand on ôta les trois dernières ce que 
„l'on exagère peut-être, car je présuppose que l'on nous en 
„fait bien accroire".1 
Quand il s'agit du bien de la communauté, la Mère Agnès 
sait persévérer dans ses desseins; elle finit par persuader aux 
soeurs l'opportunité de cette réunion. „Si nous avions cru que 
„ce que vous demandez de nous dans notre sortie eut été aussi 
„conforme à ce que nous avions dessein de faire, nous n'aurions 
„pas manqué de vous l'exprimer dès notre première Le t t r e . . . 2 
lui écrivent-elles. Pour se justifier de la conduite que la Mère 
Agnès leur reproche, elles ajoutent: „Mais pour le bruit qui 
„se peut faire en sortant, en vérité il est difficile de l'empêcher 
„et nous croyons que vous nous l'auriez pardonné aisément 
„dans les occasions si surprenantes qui sont arrivées dans le 
„tems dont vous nous parlez".3 
Néanmoins, elles sont de bonne volonté; elles supplient la 
Mère Agnès de s'employer pour elles auprès de Monseigneur, 
„afin qu'il ait la bonté de nous vouloir bien laisser choisir celles 
„qui pourront demeurer les dernières. Vous jugez bien, ma 
„chère Mère, que sans cela il y auroit assurément du désordre".* 
Le 3 juillet іббу, l'archevêque arrive à Port-Royal de Paris; 
il ordonne à la communauté de se disposer pour le voyage. 
Il les exhorte toutes à demander à Dieu la lumière dans leurs 
perplexités; convaincu des bonnes intentions de la Mère Agnès, 
il ajoute: „C'est à quoi je vous prie de travailler de tout votre 
„pouvoir pour seconder la Mère Agnès qui est fort bien in-
tent ionnée. Vous sçavez de quel poids et de quelle autorité 
„elle est dans vos esprits".s 
1
 Lettres, t. IL p. 204. 
2
 Div. Actes, Lettr. et Rel., VIIIe Relation, p. 203. 
3
 idem. 
* idem. 
5
 idem, Xe Relation: Les Journaux contenant ce qui s'est passé depuis 
que les Religieuses furent transférées à P. R. des Champs jusqu'à la Paix 
de l'Eglise, p. 2. 
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Cinq carrosses attendent pour le transport des religieuses; 
un autre carrosse est allé chercher la Mère Agnès et ses com-
pagnes, on se rencontre en chemin. Les Journaux de Port-
Royal 1 racontent: „Après nous être ainsi saluées de loin, il 
„arriva ensuite, qu'étant déjà assez avant dans le chemin et 
„en deçà de la montagne de Joui, tous nos carrosses qui s'étoient 
„toujours entresuivis, se rassemblèrent et se joignirent, en sorte 
„que celui de la Mère Agnès se trouva au milieu des nôtres; 
„il n'y eut pas moyen alors de demeurer dans le silence, et de 
„retenir ce qui se passoit dans notre coeur".2 Quelle joie pour 
la Mère Agnès de se voir de nouveau entourée de ses filles. 
La joie de se revoir fut bientôt tempérée par la nouvelle 
captivité, où les religieuses se voient réduites. Des archers 
surveillent les sorties; toute communication avec les personnes 
du dehors est défendue. Les trois mois de délai passés, les reli-
gieuses déclarent ne pouvoir signer. Une nouvelle sentence, por-
tant l'interdiction des Sacrements et de l'office, les frappe. Pen-
dant quatre longues années, elles se verront privées de ce qui fai-
sait le centre de leur vie. La Mère Agnès ne peut se résigner ; son 
désir de communier — d'aucuns le regretteront — lui fait 
transgresser la défense de l'archevêque. Déguisée en soeur con-
verse elle se présente à la Sainte Table.a 
Les Journaux de Port-Royal nous décrivent en détail cette 
longue captivité. La Mère Agnès, au milieu de la surexcitation 
des religieuses, est toujours celle, qui calme les esprits, celle 
qui répare les maladresses. Ainsi à „la journée des Chaises Ren-
versées". M. du Sangey, leur supérieur, vient leur lire le 8 sep-
tembre 166 j la défense de chanter l'office. Les soeurs, effrayées, 
sortent avec une telle précipitation qu'elles renversent quelques 
chaises. Cela suffit pour faire croire à plusieurs que c'était 
un signal pour faire du bruit. On retourne dans le choeur 
pour renverser les chaises encore debout. „Il se fit donc un 
„bruit dans l'église pareil à celui de plusieurs décharges de 
1
 Div. Actes, Lettr. et Rel., Xe Relation. 
1
 idem, p. 3. 
* idem, p. 137. 
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„mousquet," 1 racontent les Journaux. La Mère Agnès fut 
extrêmement humiliée; elle fit assembler aussitôt la commu-
nauté pour lui en faire remontrance; elle écrivit une lettre 
aux grands vicaires pour expliquer ce désordre. 
La Mère Agnès a dû souffrir beaucoup de cet état de pri-
vation et d'humiliation. „Elle est changée de visage, écrit une 
religieuse à M. Arnauld, le 20 octobre 1668, „et dans une tris-
tesse qui „nous fait bien craindre qu'elle ne demeure malade, 
„comme elle nous a dit elle-même que cela pouvoit bien être".2 
Enfin la paix de l'Eglise met fin à toutes ces calamités. La 
requête des religieuses pour participer à cette paix sera ac-
ceptée.3 Le 17 février 1669, Mr. de Péréfixe envoie une ordon-
nance, par laquelle il rétablit les religieuses dans la participation 
des Sacrements et dans les autres droits, dont elles étaient pri-
vées depuis quatre ans. 
§ 3. LES DEUX MAISONS DE PORT-ROYAL SEPAREES. 
Dissidence de Lors de la paix de l'Eglise, les deux maisons de Port-Royal 
Parle Іе n e s o n t P a s e n c o r e séparées officiellement. Il n'y a plus l'union 
des coeurs que la Mère Agnès aurait désirée. L'élection illégi-
time de la soeur Dorothée Perdreau a été une première cause 
d'éloignement. La Communauté des Champs refuse de la 
reconnaître comme telle; on compose une lettre, dont il suffit 
de lire le commencement, pour voir la sévérité avec laquelle 
on la condamne. „Pour bien juger de nos sentiments, n'en 
„jugez pas s'il vous plaît par les vôtres et ne croyez pas que 
„toute votre conduite qui paraît n'avoir pour but que de 
„nous opprimer entièrement pour vous élever sur nos ruines, 
„nous ait arraché du coeur la tendresse qui nous fait plaindre 
„votre malheur et qui nous fait déplorer votre chute. Ce n'est 
„nullement l'esprit de vengeance qui nous porte à faire op-
posit ion à vos injustes entreprises, c'est la seule nécessité de 
1
 Div. Actes, Lettr. et Rel., Xe Relation, p. 47-48· 
2
 (Guilbert) Mém. hist, et chron., t. I, p. 91 . 
3
 Div. Actes, Lettr. et Rel., Xe Relation, p. 184. 
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„conserver les droits sacrez d'un corps qui appartient à Jésus-
„Christ et dont vous divisez les membres, en usurpant une 
„autorité qui ne peut vous appartenir que comme un larcin, 
„puisque votre élection illégitime viole les Saints Canons, 
„et vous fait encourir toutes les censures qu'ils ont prononcées 
„contre ceux et celles qui s'élèvent aux charges spirituelles 
„par intrusion." 1 
En mai 1668, le roi la nomme abbesse à perpétuité. La Mère 
Agnès fera encore des tentatives pour prouver son droit à 
l'abbaye. Le 17 novembre 1668, elle écrit au roi pour le porter 
à révoquer sa nomination. „Mais ce que j'ose, Sire, représenter 
„à Votre Majesté, écrit-elle, est que le droit d'élire notre 
„abbesse, dont nous jouissons depuis près de quarante ans, 
„était une grâce dont nous sommes redevables à la piété du 
„feu Roi, votre père, de glorieuse mémoire, qui nous l'avoit 
„accordé à la prière de la Reine, sa mère, aïeule de Votre 
„Majesté, laquelle nous avoit fait l'honneur de se déclarer 
„fondatrice de notre monastère de Paris, nous ne saurions 
„croire que votre Majesté ait voulu empêcher l'effet de leurs 
„pieuses intentions, mais bien plutôt qu'on lui a mal exposé 
„l'état véritable de cette affaire, puisqu'on ne lui a pas fait 
„entendre que quand même on auroit voulu nous inquiéter 
„dans notre droit d'élection, on n'aurait pu, Sire, établir une 
„autre abbesse titulaire durant ma vie, puisque le feu Roi, 
„votre père, m'ayant honorée de sa nomination pour la coad-
„jutorerie de cette abbaye dont j'avois obtenu les bulles et pris 
„possession dès l'année 1620, je n'ai donné ma démission en 
„faveur du droit d'élection, que la feue Mère Marie Angélique, 
„ma soeur, et moi désirions de voir établir dans ce monastère 
„comme le plus grand moyen d'y établir la réforme, que sous 
„la condition et pour autant de temps que cette succession 
„d'abbesse triennale se conserveroit dans cette abbaye, me ré-
se rvan t le pouvoir d'y rentrer s'il s'y faisoit quelque chan-
gement". 2 Les religieuses de Paris dressent un mémoire contre 
1
 Div. Actes, Lettr. et Rel., Χ ' Relation, p. 62. 
1
 Lettres, t. II, p. 274. 
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les prétentions de la Mère Agnès, dont on trouve une copie 
aux Archives Nationales.1 Après la Paix de l'Eglise, les reli-
gieuses des Champs écrivent à leurs soeurs de Paris pour les 
inviter à se réjouir avec elles, et pour les exhorter à rétablir 
l'union d'autrefois; „ce que nous souhaitons avec plus d'ar-
„deur, est de voir nos ruines réparées par votre réunion".2 
La tentative n'aboutit pas; l'éloignement entre les deux mo-
nastères s'est trop accentué. Le 13 mai 1669, le roi sépare à 
perpétuité les deux maisons de Port-Royal, séparation bien-
tôt confirmée par le Pape. „L'on nous vint hier signifier notre 
„arrêt, écrit la Mère Agnès, et l'huissier du conseil nous dit de 
„la part du roi de l'observer exactement parce que Sa Majesté 
„ne vouloit plus avoir la tête rompue de cette affaire. Nous 
„sommes dans le même sentiment, étant bien aises de n'être 
„plus dans la suspension de ce qu'on vouloit faire de nous".3 
Port-Royal à la suite du partage est appauvri, mais non dis-
crédité. Une fois le sacrifice du monastère fait, la Mère Agnès 
est très heureuse de rester désormais dans la solitude. Elle 
écrit à Nicolas Pavillon, évêque d'Aleth: „Dieu nous fait la 
„grâce de ne pas désirer d'y retourner, mais plutôt de le crain-
„dre, pour la charge qu'il y a d'avoir deux maisons, comme 
„aussi de n'être plus séparées, ce que nous aurions trouvé fort 
„rude après avoir goûté la douceur de notre union". * L'évêque 
lui répond, qu'il considère, en effet, l'état où Port-Royal est 
réduit „plus conforme à la conduite que Dieu tient ordinaire-
„ment sur les âmes qu'il veut sanctifier et attirer à lui d'une 
„manière particulière. Il les mène dans la solitude, écrit-il, 
„et les sépare entièrement du monde pour les posséder unique-
„ment et estre le seul objet de leur piété".5 
Les dernières journées de la Mère Agnès, passées dans la 
solitude, furent en effet des journées de bonheur. Heureuse de 
1
 Paris, Archives Nationales, L 1035, Pièce 6. 
2
 Div. Actes, Lettr. et Rel., Xe Relation, p. 195. 
3
 Lettres, t. II, p. 306. 
* idem, II, p. 301. 
5
 Paris, Bibliothèque nationale, ms. 19734 (f· fr·) fol- 30-31· Réponse 
de Mgr. Pavillon, évêque d'Aleth à lettre de la Mère Agnès. 
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se voir rétablie fille de l'Eglise, de participer à ses divins mys-
tères, elle a en plus la joie de voir le nombre de la communauté 
s'accroître. Dans son humilité, elle ne se dissimule pas les im-
perfections. Dans sa dernière lettre, écrite peu de jours avant sa 
mort, elle dit: „Nous sommes obligées de confesser qu'il y a beau-
„coup de défauts parmi nous, et qu'encore que Dieu nous fait 
„la grâce de nous maintenir dans la vérité, nous ne sommes pas 
„avancées dans la charité." 1 Plus que jamais, elle sent la néces-
sité de réparer les brèches que la persécution aurait pu faire 
dans leur édifice spirituel. Avec confiance, elle demande du 
secours à l'évêque d'Aleth; humblement, elle sollicite sa béné-
diction pour elle et pour toute la communauté. Supposait-elle 
l'éternité si proche en écrivant: „Je vous la demande s'il vous 
„plaît, Monseigneur, pour moi en particulier qui en a plus de 
„besoin que personne, quand ce ne seroit qu'ayant égard à 
„mon âge qui est de soixante dix sept ans"? * 
1
 Lettres, t. II, p. 368. 
2
 idem. 
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CHAPITRE IV. 
L'INFLUENCE DE LA MERE AGNES S'ETEND AU 
DELÀ DE LA MORT. 
§ I . MALADIE ET MORT. 
Mort de la Mère La longue vie de la Mère Agnès semble avoir été une p répa-
Agnès. rat ion in interrompue à la mor t . Dans ses nombreuses maladies, 
elle a fait bien des fois le sacrifice de la vie, mais Dieu ne Га 
pas accepté; elle continue à vivre, non sans quelque regret. 
En 1671, elle tombe malade d 'une fluxion de poitrine qui 
va l 'emporter. Le 14 février, M. de Boisbuisson lui administre 
les derniers Sacrements; son neveu M. de Saci, averti du danger, 
accourt pour l'assister à la mor t . Le neuvième jour de la mala-
die, elle meur t sans agonie „dans la même paix et une aussi 
„parfaite tranquillité qu'elle avoit vécu."1 La Relation ne 
nous donne pas les détails de sa mort; n'est ce pas pour que sa 
mort fasse ressortir la simplicité qui a caractérisé sa vie? . . 
„L'Image de la Vertu de la Mère Catherine Agnès de Saint 
Paul" 2 composée par sa nièce, la Mère Angélique de Saint 
Jean, nous permet cependant d'entrevoir quelques douces 
lueurs de ce moment suprême. „Sa mort a été un tableau 
„raccourci de toute sa vie", écrit-elle, „c'étoit comme le temps 
„de la moisson, où l'on voit tous les fruits rassemblés, tous les 
„fruits de l'éternité et toutes les vertus extraordinaires qu'une 
„si longue et une si sainte vie avoit fait passer en habitude." 3 
1
 Mémoires 1742, t. III, p. 260. 
2
 idem, t. III, p. 264-273. 
3
 idem, t. III, p. 270. 
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Parmi ces vertus, passées en habitude, la charité tient une 
première place; même au moment de la mort, la Mère Agnès 
s'oublie pour consoler ses filles; „ayant déjà perdu l'usage de 
„tous ses sens par l'assoupissement de la mort, elle répondoit 
„encore avec le peu de voix qui lui restoit et par la douceur 
„de son visage aux larmes et aux prières de ses Filles, qui lui 
„demandoient sa bénédiction et qui lui recommandoient leurs 
, .besoins." 1 
Une atmosphère de paix règne autour du lit de mort, péné-
trant tous ceux qui y assistent. „La tranquillité de son âme, 
„et cette immobilité de grâce, qui a été toute sa vie le carac-
„tère particulier de sa vertu, a paru d'une manière si extra-
„ordinaire à sa mort que tout ce que l'on en peut dire ne 
„sauroit former dans l'esprit de ceux qui ne l'ont point vue, 
„l'idée qui en est demeurée à toutes les personnes qui en ont 
„été témoins".2 La Mère Agnès étant une âme de prière, la 
piété lui était devenue une seconde nature. Cette piété était 
le principe de toutes ses actions, aussi a-t-elle paru survivre 
à tous les mouvements naturels. „Car ils étoient déjà tous 
„éteints par la présence de la mort, lorsqu'elle prioit encore 
„et conservoit son attention aux prières que l'on faisoit auprès 
d'elle". * Même au moment de la mort la Mère Agnès enseigne 
par son exemple, la paix, la charité, la piété qui avaient été 
toute sa vie. 
Croyant la maladie de sa soeur de longue durée, Antoine Ar- L'enterrement de 
nauld ne se presse pas d'aller à Port-Royal. Quand il arrive, a re ' 
la Mère Agnès a cessé de vivre. Grande fut sa douleur; le 
discours qu'il fit à la communauté en témoigne. * Il avait sa 
soeur en grande estime, il parle surtout de sa piété et de son 
recueillement qui avaient toujours été „sa grâce particulière". 
L'intimité, dans laquelle il a vécu avec sa soeur, lui a permis 
de pénétrer plus avant dans la vie intérieure de cette âme. 
1
 Mémoires 1742, t. III, p. 271. 
г
 idem, t. III, p. 271. 
3
 idem, t. III, p. 272. 
4
 Le Discours prononcé par. M. Arnauld se trouve à la fin du t. II des 
Lettres de M. Arnauld. 
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„Elle a éprouvé des communications intérieures, dit-il, et 
„quelque réserve qu'elle eût pour qu'on ne s'en aperçût pas, 
„il lui est échappé des choses qui ont fait assez connaître 
„que ses sentiments étoient ceux d'une âme qui étant sortie 
„d'elle-même nageoit dans l'abîme de la divinité".1 
Antoine Arnauld officie à la cérémonie de l'enterrement, à 
laquelle une douzaine d'ecclésiastiques assistent. La douleur des 
religieuses les empêche de chanter; les prêtres soutiennent le 
choeur. „Sans quoi, racontent les Relations; on en seroit resté 
„au Psaume, In exitu, où toutes les soeurs ne purent plus 
„retenir leurs larmes, et pendant lequel elles vinrent toutes 
„baiser la main de la Mère avant qu'on la portât à la sépulture 
„qui étoit dans le choeur au pied de la Chaise de la prieure". * 
Epitapbe de la M. Hamon a composé l'épitaphe de la Mère Agnès, dont voici 
la traduction.3 „Ici repose la Révérende Mère Catherine 
„Agnès Arnauld. Ce monastère lui est redevable à elle et à 
„la Mère Marie Angélique sa soeur de tout ce qu'il a de vertu 
„et de régularité. Son caractère particulier fut une morti-
„fication véritable et entière; une humble gravité qui inspiroit 
„la crainte de Dieu; une sainte joie qui faisoit sentir sa divine 
„présence; un amour de la pénitence et de la pauvreté dont la 
„grandeur paroissoit jusque dans les plus petites choses; et 
„lorsque sa santé ne lui permettoit pas de suivre son zèle, une 
„douleur intérieure de ne pouvoir faire pénitence, plus ad-
„mirable que la pénitence même, une tristesse continuelle sur 
„la maladie des âmes, une prière qui avoit toutes les qualitez 
„de celle d'une épouse de Jésus-Christ, une science puisée dans 
„une communication intime avec Dieu, et accompagnée d'une 
„humilité qui faisoit connaître la sainteté de la source, une 
„patience égale aux plus grandes épreuves et supérieure à 
1
 Mémoires, 1742, t. III, p. 262. 
' idem, t. III, p. 261. 
1
 Nécrologe de P o r t - R o y a l . . . . Amsterdam 1723, p. 92-93. 
Le supplément au Nécrologe de Por t -Roya l . . . (1753) donne une tra-
duction un peu différente de celle ci. On y trouve aussi un article consacré 
à la Mère Agnès qui est un véritable résumé de sa vie. cf. Supplément au 
Nccrologe de Por t -Roya l . . . . , p. 410-415. 
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„toutes les disgrâces, une pureté de coeur qui sembloit être 
„au dessus de celle des hommes et approcher de celle des anges; 
„enfin une charité digne de tant de vertus. Elle mourut pleine 
„de bonnes oeuvres, le 19 février 1671, dans la у те année de 
„son âge." 
Un jour, la Mère Agnès avait dit à une des religieuses „Après 
„ma mort le voile sera rompu et on verra combien j'étois 
„inutile et à charge à la Maison et quel sera le bonheur des 
„soeurs d'être délivrées de moi". 1 Paroles d'humilité: le por-
trait de ses vertus, tracé par la Mère Angélique de Saint Jean, 
l'article consacré à sa mémoire dans le „Supplément au Nécro-
„ l o g e . . . " sont là pour en donner le démenti. 
Tout en faisant un parallèle entre le caractère de la Mère Lee témoignages 
Agnès et celui de la Mère Angélique, l'auteur du „Supplément ap rès 8a mor t ' 
au Nécrologe. . ." 2 a tracé le portrait moral de la Mère Agnès. 
En voici quelques traits: „Il ne falloit que son exemple pour 
„régler une communauté; et Dieu avoit partagé la Mère 
„Angélique et elle de telle sorte que la vertu de la première 
„éclatant par une charité ardente qui étoit tendre et vigou-
„reuse tout ensemble, n'y aïant rien qu'elle ne put renverser 
„par la force et rétablir par sa bonté; le talent de la seconde 
„paroissoit dans une sagesse et une égalité toujours la même 
„et dans une gravité accompagnée de douceur qui inspiroit 
„la confiance et le respect et n'instruisoit pas moins par son 
„silence que par ses paroles; en sorte que sa présence et son 
„attention continuelle à veiller sur toutes choses rendoient 
„tout le monde appliqué à ses devoirs." 
Le secret de cette gravité pleine de sagesse, de cette égalité, 
1
 „Sentiments que la Mère Agnès avoit d'elle-même" dans les Mémoires 
1742, t. III, p. 25 1. 
г
 Supplément au Nécrologe de l'abbaye de Notre-Dame de Port-Royal des 
Champs, ( 1 7 3 5 ) : Article consacré à la Mère Agnès suivi de l'Epitaphe: 
p. 410-415. On y trouve aussi le quatrain mis en bas du portrait de la 
Mère Agnès: 
„Dans un cloître, où régnoit une austère sagesse, 
„Agnès fut distinguée et prima sur ses soeurs, 
„Moins par la qualité d'abbesse 
„Que par la bonté de ses moeurs". 
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semble avoir été l'application constante au moment présent. 
„Elle portoit déjà gravée dans son âme une image de l'éternité; 
„car elle ne regardoit jamais que le moment présent, ayant 
„aussi peu d'inquiétude sur l'avenir qu'elle faisoit peu de ré-
f lexion sur le passé." 1 
Une atmosphère de paix a dû émaner d'une telle égalité de 
caractère; elle a dû ouvrir les âmes à son influence bienfaisante. 
Son exemple instruisait autant que ses paroles. Cet exemple, 
ses filles ne le verront plus après sa mort, mais son influence 
ne cessera pas. La Mère Agnès leur a laissé quelques écrits, où 
elles retrouvent sa spiritualité. 
§ 2. LES ÉCRITS. 
Les écrits de la L'obéissance et l'apostolat, voilà les deux motifs qui ont 
Mère Agnès. déterminé la Mère Agnès à composer ses écrits. 
1) Les traités de C'est pour obéir à son confesseur, que la Mère Agnès essaie 
piété. d'exprimer les élans de son âme dans le „Chapelet Secret." s 
C'est pour le même motif, qu'elle compose les petits traités de 
dévotion sur l'amour de la croix, traités qui ont été imprimés 
avec ceux de M. Hamon.3 Le langage en est fleuri; il y a 
des passages qui rappellent Sainte Thérèse. Parlant de l'aridité 
éprouvée par l'âme, elle écrit: „Que si notre âme même devient 
„semblable à une terre sans eau par la violence de l'affliction, 
„pourvu que nous souffrions cet état en esprit de pénitence 
„elle deviendra par ce moyen la terre de Dieu. Il la cultivera 
„lui-même, Il l'arrosera d'une rosée céleste, Il en arrachera 
„les épines, Il la rendra féconde par les humiliations, Il y 
„plantera de sa main une vigne mystique. Il aura soin pour 
„lui faire porter des fruits en plus grande abondance d'en 
1
 Mémoires 1742, t. III, p. 268. 
2
 Ayant longuement parlé du Chapelet Secret aux Chapitres III et IV, 
il est inutile d'y revenir ici. 
3
 M. Hamon appelle ses traités parmi lesquels se trouvaient ceux de la 
Mère Agnès: „des morceaux de drap vieux qu'on avoit cousu à l'écarlate 
toute neuve de la Mère A g n è s . . . " Hist. litt, de P. R. (ms. 4538) , p. 24. 
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„retrancher les branches inutiles, de l'appliquer sur la croix." 1 
Ce n'est qu'à contre coeur, qu'elle livre ainsi les secrets de 
son âme. „Ma consolation est, dit-elle un jour à M. le Maître, 
„qu'on me promet de revoir ce que j'écris par l'ordre de mon 
„abbesse, et d'en corriger les fautes. Je rougis quand on m'or-
„donne de mettre sur le papier les pensées qui me viennent 
„dans l'esprit et je ne les vois alors qu'avec honte, les jugeant 
„ridicules, parce que ce qui est de Dieu est encore mêlé en-
semble." ' 
Mais la Mère Agnès a composé la plupart de ses écrits pour îJ1.Le8..tra."é8 de 
instruire ses filles. Voulant faire revivre la jeune ferveur des a. Portrait de 
premiers jours de réforme, elle composa en 1640 ou 1641 le Pjjrt-Rey»1 des 
petit écrit dans lequel elle exprima en huit points le portrait 
de Port-Royal des Champs depuis la réforme.3 
En 1647, le Pape permit d'unir l'Institut du Saint Sacre- &¿lo¡;«s ¿""ρ"1"; 
ment avec Port-Royal; les religieuses adoptèrent l'habit du Royal, 
nouvel Institut: scapulaire blanc avec croix rouge. De cette 
époque datent les constitutions de Port-Royal; La Mère Agnès 
y fut pour beaucoup; Elle y mit sa longue expérience de la 
vie religieuse. Dans ses lettres, elle remercie M. Arnauld de les 
avoir revues. * Commencées avec Saint Cyran, les Constitutions 
ne sont pas encore entièrement terminées en ібуо. 
La Mère Angélique écrit alors à Madame de Mornai: „Pour 
„ce qui est de nos Constitutions on y travaille encore, tous 
„les jours l'expérience apprenant quelque chose. Quand je 
„serai retournée à Paris, nous verrons avec la Mère Agnès à 
„y mettre la dernière main" . δ 
C'est à propos des „Constitutions" que Saint-Cyran appelle 
1
 Recueil de divers traitez de pieté par M. Hamon, éd. 1672, t. I, p. 407. 
Traité de l'amour pour la croix. 
2
 Mémoires 1742, t. III, p. 246. 
3
 Ce petit écrit a été publié dans: (Dom Clémencet) Histoire générale de 
Port-Royal. . ., t. I, dans: (Guilbert) Mém. hist, et chron., t. II, p. 18-22, 
dans: Mémoires 1742, t. I, p. 80-85. 
4
 Lettres, t. I, p. 133, 134. 
s
 Lettres de la Révérende Mère Angélique Arnauld, éd. Utrecht 1742, t. II, 
p. 504. 
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la Mère Agnès „la Théologienne".1 nom que sa grande con-
naissance des Pères de l'Eglise permet de lui attribuer, mais 
qu'il ne faut pas interprêter comme marquant un goût pour 
les débats théologiques. 
c
'
 AT'8„f0"ïés L o r s de la persécution, la Mère Agnès compose un autre écrit 
par la Mère Ca· , , , ι ι · ι . . , . 
tberlneAgnösdepour regier le gouvernement de la maison, dont voici le titre: 
s.PauiArnauid. ^Avh donnés par la Mère Catherine-Agnès de Saint Paul 
„Arnauld, aux religieuses de Port-Royal, sur la conduite 
„qu'elles dévoient garder au cas qu'il arrivât du changement 
„dans le gouvernement de la Maison".2 Sans vouloir exclure 
toute influence étrangère, il est difficile de ne pas reconnaître 
dans les avis, la perspicacité et la modération de la Mère Agnès. 
Perspicacité d'abord: il ne lui échappe aucune conséquence 
possible de la persécution, interdiction des sacrements, enlève-
ment de plusieurs religieuses, gouvernement par les religieuses 
étrangères, tout y est prévu. Modération ensuite: elle conseille 
aux religieuses non seulement de respecter l'autorité que 
l'évêque leur donnera, mais encore d'obéir dans toutes les 
„choses qui ne sont pas en opposition directe avec leur esprit 
„ou leur règle". 
Le style en est clair et net, pas un mot de trop. On sent un 
esprit systématique, qui a compris que l'art de gouverner 
consiste à régler jusqu'aux moindres détails. 
d. L'image d'une Dans les „Constitutions", la Mère Agnès a réglé toute la vie 
nie'*"" dlfnê r e l ig i e u s e de Port-Royal, dans „l'Image d'une religieuse par-
imparfaite, faite",3 elle veut faire ressortir de quel esprit cette vie doit 
être animée. 
Le premier traité: „l'Image d'une Religieuse parfaite et d'une 
„imparfaite", est de la plume de la Mère Agnès; elle l'a com-
I
 cf. Hist. litt, de P. R., (ms. 4538) p. 20. cf. aussi, Jean Lapone Saint-
Cyran, Paris 1923, p. 28, note 45. 
* Hist, des Pers., p. 310-323. 
Div. Actes, Lettr. et Rel., IV' Relation, p. 73-92. 
3
 Voici le titre complet de ce livre: „L'image d'une vraie religieuse où sont 
représentées les qualitez d'une Religieuse parfaite et les défauts d'une im-
parfaite. Il a été trois fois édité chez Savreux, Paris — la première édition 
in 12 en 1665, la seconde édition en 1666, la troisième édition en 1693. 
II a été de nouveau édité en 1711 chez. G. Desprez et J. B. Dessessars in 12. 
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posé plusieurs années avant la publication. Le second traité 
„Occupations intérieures pour toute la journée" a été rédigé, 
d'après les conférences de la Mère Agnès, par la soeur Jacque-
line Pascal. 
Le tout parut chez Savreux en 1665, lors de la captivité de la 
Mère Agnès. Les ennemis même de Port-Royal avouèrent 
que le livre est tout à fait orthodoxe et fait pour conduire 
les âmes à la perfection. Chaque religieuse de Port-Royal en 
reçut un exemplaire, avec l'approbation de l'archevêque. * 
Une des religieuses de la Visitation, alors à Port-Royal, disait: 
„Il faut que la Mère Agnès fût une sainte, et qu'elle fût toute 
abîmée en Dieu pour avoir composé un ouvrage si élevé".2 
La science que la Mère Agnès y enseigne, a été puisée en grande 
partie dans les épîtres de Saint Paul. Une véritable religieuse 
„ne veut sçavoir que Jésus-Christ crucifié," voilà le thème 
qu'elle développe, thème qui lui est cher et qu'on retrouve 
dans plusieurs de ses lettres.э 
Parmi tous les écrits cités jusqu'ici, il n'y a que le Chapelet Petit traité de 
Secret qui ait été soupçonné d'hérésie. Mais dans le petit traité {^ ""J*88,1""'"! 
de la Confession intérieure et spirituelle, * composé par la Mère rituelle. 
Agnès, dans les années où les religieuses étaient privées des 
Sacrements, il y a une tendance à s'unir directement à Dieu 
sans recourir à la grâce des Sacrements, sans dépendre de l'auto-
rité de l'Eglise. Aussi l'auteur du „Dictionnaire des Livres 
„Jansénistes ou qui favorisent le Jansénisme" lui rend ce 
témoignage: „On substitue à la confession sacramentelle, la 
confession faite au Prince des Prêtres, Jésus-Christ, Notre 
Seigneur confession commode, inventée par les Calvinistes".5 
Condamnation sévère, qui place la Mère Agnès au rang des 
Calvinistes. D'autres, moins sévères, tiendront compte du 
1
 cf. Hist des Pers 
2cf. Hist. htt. de P. R. (ms. 4538) p. 23. 
3
 cf. e.a. dans l'ouvrage cité p. 17, p. 21 , p. 51, p. 67. 
* Vies intéressantes et édifiantes des Religieuses de Port-Royal, Utrecht 
1750-52. I. p. 235-243. 
5
 (Louts Patouillet) Dictionnaire des Livres Jansénistes ou qui favorisent 
le Jansénisme, (4 volumes) Anvers, J. B. Verdussen, 1755, IV, p. 214. 
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grand désir de la Mère Agnès de participer aux Sacrements et 
de l'impossibilité où elle se trouvait de les recevoir. Ils regret-
teront l'erreur, où elle est tombée d'attribuer à la confession 
spirituelle les mêmes effets qu'au Sacrement de Pénitence. 
Pour le reste, il y a beaucoup à admirer: c'est d'abord l'examen 
de conscience méthodique qu'elle prescrit, puis les vertus qui 
en forment la matière. On y voit, mises en relief, les vertus 
auxquelles la Mère Agnès attache la plus grande importance. 
Il n'est pas étonnant d'y trouver en premier lieu l'examen sur 
l'esprit d'oraison, ensuite elle procède dans l'ordre suivant: 
sur l'humilité . . . , sur la charité . . . , sur l'amour des enne-
mis . . . , sur l'obéissance, et enfin, comme pour résumer tout 
cela, sur l'obligation de mener une vie toute spirituelle pour 
répondre à la sainteté de notre vocation. 
3) Les Relations. E n fait de Relations, la Mère Agnès a composé la Relation 
de sa captivité,1 et la VIIe Relation, de la deuxième partie des 
„Mémoires pour servir à l'Histoire de Port-Royal et à la Vie 
de la Mère Angélique."2 Dans cette dernière Relation, elle 
parle surtout du désir de sa soeur de quitter la dignité d'ab-
besse, de son amour pour la pénitence, de la force de ses 
discours, de sa sollicitude pour les religieuses, et de sa crainte de 
la mort. La Mère Agnès peut être comptée par conséquent, 
parmi les historiens de Port-Royal. 
4) Les Lettres. A côté des écrits de piété et de direction, nous possédons les 
Lettres de la Mère Agnès. Vrai trésor, car c'est là qu'on voit 
revivre sa personne; elles sont la principale source pour recons-
tituer sa vie. Quelques mots sur le style de la Mère Agnès. 
„Le style, comme le dit Faugère dans l'Introduction de sa 
publication," se ressent naturellement de la grave uniformité 
de sa vie." 3 On peut en convenir, avec cette réserve toutefois 
qu'il se nuance d'après les personnages à qui la Mère Agnès 
s'adresse. L'esprit d'adaptation caractérise les rapports de la 
Mère Agnès avec le prochain. Ses lettres en témoignent à 
1
 Div. Actes, Lettr. et Rel., IVe Relation, p. 65-73. 
* Mémoires 1742, t. II, p. 447-456. Rela t ions . . . 1737, p. 276-286. 
3
 Lettres, Introduction p. XV. 
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chaque page. A travers son style, on voit, pour ainsi dire, appa-
raître les personnes à qui elle s'adresse. En général, on voit des 
religieuses graves et recueillies qui attendent de leur mère des 
conseils de direction. Mais, par ci par là, on voit des correspon-
dants plus mondains tels que la marquise de Sablé, le marquis de 
Sévigné, la marquise d'Aumont. Quelle malice dans un passage 
comme celui où elle parle à Madame d'Aumont des regrets de 
la Communauté de son départ inattendu. „J'aurois bien gagné, 
„ma chère Soeur, d'être invisible comme vous avez désiré, car 
„pour être visible et palpable il m'a fallu soutenir le choc des 
„reproches qu'on m'a fait de ce que vous n'avez point dit 
„adieu. L'on a insulté contre votre bon naturel. Mais savez-vous 
„bien ce que j'ai fait pour parer aux coups? j'ai mis le doigt sur 
„ma bouche pour dire qu'il étoit silence pendant cet octave".1 
Dans un style pittoresque, elle raconte à la Mère Angélique 
son voyage à Port-Royal des Champs, n'oubliant aucun détail. 
Nous la voyons, comme le dit Bremond, „alerte, drue, tête et 
voile levé" 2 respirant à l'aise et luttant contre le vent. La 
citation est longue mais caractéristique; on y voit la Mère 
Agnès dans son naturel. „Nous avons fait le plus heureux 
„voyage qu'il est possible. Je n'ai eu ni froid, ni chaud, ni 
„faim, ni soif; je ne laissai pas de manger un biscuit en cati-
„mini. Ma soeur Euphrosine m'offrit à boire plusieurs fois 
„tout haut, dont j'étois bien honteuse; et comme elle vit que 
„je n'en voulois point, elle me montroit souvent la bouteille, 
,mais,je n'en eus aucun besoin, le godet que j'avois bu au par-
„loir m'avoit suffi. Nous eûmes des heures de silence, et par 
„intervalle M. Duchesne parloit à Mgr. le duc, et je parlois 
„aussi, mais sobrement de peur de le faire impertinemment. 
„Il fallut descendre au dessous de Châtillon, parce que les 
„pluies ont rompu le chemin ordinaire et éboulé des terres, 
„de quoi des blatiers nous avertirent: je crois que ce furent 
„nos bons anges qui les inspirèrent, car sans cet avis on y alloit 
1
 Lettres, t. I, p. 161. Lettre du 4 juin 1649. 
2
 Bremond, Histoire Littéraire du Sentiment religieux en France. . . , t. IV, 
p. 194. 
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„tout droit, et il n'eut pas été possible que les chevaux eussent 
„pu tirer le carrosse. On prit un peu plus haut à main gauche, 
„comme ils avoient dit, mais il fallut presque porter le car-
„rosse, et j'eus une grande frayeur pour le cocher et les che-
„vaux; mais cela ne dura que la longueur d'un Pater, quoi-
„qu'il y eut bien un quart d'heure de retardement à descendre 
„et à remonter. J'eusse bien voulu aller un peu de temps à 
„pied tant j'étois drue, et le temps étoit si doux et si beau 
„que merveille quoiqu'il y eut bien du vent depuis, mais je 
„ne laissois pas de demeurer la tête levée et mon voile de même, 
„trouvant que cet éventail me faisoit du bien; et en effet je 
„ne toussai point du tout, sinon deux ou trois fois que je fis 
„seulement un „ou" " * 
Bien qu'on regrette que des passages comme ceux-ci soient 
plutôt rares, la lecture de la correspondance de la Mère Agnès 
est un véritable plaisir; son style est naturel et nous fait re 
vivre avec elle ses joies et ses douleurs. 
Quant à la spiritualité de ses lettres, Sainte Beuve la juge 
„trop subtile, trop particulière, trop compliquée". ' Cette spi-
ritualité serait-elle vraiment si „particulière" de nos jours? In-
spirée par l'école française, la Mère Agnès puise volontiers 
dans Saint Augustin, mais surtout dans les épîtres de Saint 
Paul. Dans la spiritualité d'aujourd'hui, il y a un vrai retour 
à la doctrine du grand apôtre. De plus, les dévotions de l'école 
française continuent toujours à vivre. Le style de la Mère 
Agnès est peut-être suranné par endroits, mais sa spiritualité 
est très proche de nous. 
Les lettres de la Mère Agnès sont d'un grand intérêt pour 
l'histoire du XVII m e siècle. Sans contredit, elles révèlent dans 
son vrai jour la vie et le caractère d'une des figures les plus 
aimables du premier Port-Royal. L'amabilité toutefois n'était 
pas son unique ressource. Trop volontiers, on a mis en oppo-
sition le personnage de la Mère Agnès avec celui de la Mère 
Angélique. Si la force suffit à marquer le caractère de l'une. 
1
 Lettres, t. I, p. 288-289. 
2
 Sainte-Beuve, Port-Royal, t. IV, p. 576. 
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la douceur ne suffit pas à caractériser l'autre. La correspon-
dance en fait foi: dans la vie de la Mère Agnès c'est la force 
qui s'allie à la douceur, la joie à la gravité, une charité active 
au recueillement. La Mère Agnès était un de ces caractères, 
d'où les contrastes ne sont pas absents. Mais chez elle ils se 
trouvent harmonisés par une seule idée maîtresse; l'unique 
tendance vers Dieu. La variété dans l'unité fait la richesse de 
cette nature. 
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APPENDICE I 
LETTRES DE DOM EUSTACHE DE SAINT PAUL 
ASSELINE A LA MERE AGNES. 1 
Très chère et Révérende Mère.2 
La grâce et la paix de N.S. soit avec vous et toutes vos 
bonnes filles et spécialement ma très chère Soeur Anne 
Eugénie. Plust à Dieu que j'eusse peu jouir de votre pauvre 
riche désert aussitost que je l'ai désiré, vous n'eussiez pas eu la 
peine de m'y convier par la vostre. „Quis dabit mihi pennas 
„ut columbae et volabo et requiescam." О combien plus doux 
et plus agréable est il de converser avec les Anges et paraître 
continuellement devant Dieu en cette sainte solitude que de 
vivre comme je fais parmi la presse et le tracas du monde où 
je me trouve rentré depuis mon retour. Ne craignez pas donc 
que je refuse votre pauvre désert que j'estime très riche et 
fécond mais de biens et richesses du ciel et que je vous envieroi 
volontiers si la charité ne m'en empeschoit. Il est bien vray 
que sans préjudice de la même charité j 'en jouy conversant 
et vous y voyant souvent en Esprit spécialement depuis que 
N . S. vous a donné la charge de se (sic) sacré troupeau. Mais 
puisque vous ne vous contentez de cette visite purement spiri-
tuelle je désire bien satisfaire au plustôt à vostre bon désir. 
Et d'autant que j 'ay quelques empêchements cette semaine 
et notamment pour assister M. de Trie, votre frère qui s'est 
retiré chez nous pour quelques jours suivant l'avis que je lui 
1
 Paris, Bibl. nat., f. fr., ms. 17808. 
* fol 36. 
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en ay donné afin de prendre avec la grâce de Dieu quelque 
bonne résolution, vous me pourrez envoyer quérir sur le com-
mencement de la semaine prochaine. Et cependant je vous 
supplie nous assister Mr. votre frère et moi de vos saintes 
prières, qui suis partout ma très chère Mère. 
Votre très humble serviteur en N r S. 
fr. Eustache de S. Paul. 
Domò Mone S. Bernard 
ce jour des Morts 1620. 
Je vous remercie de tout mon coeur du particulier soin 
que prenez de ma nièce à qui je (rescrive).1 
Très chère Mère.a 
C'est à mon grand regret que je ne vous peux visiter si souvent 
que vous désirez et qu'il faut que je vous remette jusqu'au 
lendemain de St. Pierre auquel jour je ne manqerai Dieu 
aidant de vous aller voir et me consoler avec vous et toutes 
nos très chères soeurs que je salue en Notre Seigneur et notam-
ment notre très chère Soeur Anne Eugénie sans oublier vos 
petites pensionnaires, demeurant à jamais Très chère Mère. 
Votre très affectionné en N . Sr 
fr. Eustache de S. Paul. 
Du mone Paradis de Plessiz 
ce 21 juin 1621. 
Très chère Mère. * 
Votre semonce m'a trouvé à Paris où quelque indisposition 
m'avoit fait venir pour y remédier plus commodément depuis 
trois jours. Je m'en porte mieux à présent grâce à Dieu et 
1
 La lecture des mots mis entre parenthèses est douteuse. 
2
 fol. 37. 
3
 fol. 40. 
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retournerai, Dieu aidant, samedi à mon hermitage d'où je 
partirai le lundi suivant pour vous aller voir si j'étois assuré 
que mon Père Provincial qui y est cependant, y put encore 
être le jour de N . D. mais n'en pouvant (avoir) assurance je 
ne vous peux assurer pour plustôt que pour le jeudi qui est le 
lendemain de N . D. me recommandant à vos saintes prières. 
De Paris ce 2 septembre 1621, qui suis Ma très chère Mère. 
Votre très affectionné en N . Sr 
fr. Eustache de S. Paul. 
Ma très chère Mère. * 
C'est pour vous avertir que M. de Bonoeil qui m'avoit prié 
de différer mon voyage à Port-Royal jusqu'à Jeudi m'a de 
rechef manqué, s'en étant allé inopinamment en poste à 
Orléans vers le Roy. De sorte qu'il me fault différer à une 
autre commodité et cependant m'estant trouvé indisposé sur 
la fin de ce carême, le médecin est d'avis que je prévienne le 
mal qui me menace à quoy j'employerai le reste de cette semaine. 
Quant à la semaine suivante je suis engagé jusques au jeudi 
que je pourrai partir pour vous aller voir s'il ne survient 
quelque empeschement bien grand. Envoyez-moi s'il vous 
plaît vos chevaux pour ce Jeudi là. 
Je partirai du matin pour pouvoir estre de retour le dimanche 
suivant au soir au plus tard, ce qu'attendant je me recommande 
instamment à vos saintes prières. 
De Paris, ce 29 mars 1622. 
Votre très affectionné en N . S. 
fr. Eustache de S. Paul. 
1
 fol. 41 . 
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APPENDICE II 
Nous publions à la suite du Chapelet Secret deux documents, 
qui ressemblent à la prière composée par la Mère Agnès, par 
la forme comme par le fond. En premier lieu le Chapelet du 
Saint Sacrement, qui se trouve imprimé parmi les prières 
écrites ou imprimées d'un petit recueil trouvé à Port-Royal, 
lors de la destruction (Paris, Bibl. nat. f. fr. ms. 13891 p. 
81—85). Comme second document nous publions de courtes 
méditations sur les attributs de Dieu, composées par une 
carmélite de Marseille, méditations qui rappellent celles du 
Chapelet Secret.1 
En outre M. Bremond signale un autre Chapelet du Saint 
Sacrement, composé au XVIIe siècle par Mgr. d'Authier de 
Sisgaud, fondateur de l'Institut des Prêtres du Saint Sacre-
ment. (Hist. litt, du sent. rel. en France, tome IX, p. 240— 
244). La dévotion de la Mère Agnès n'était pas une dévotion 
isolée au XVII e siècle. ' 
I. LE CHAPELET SECRET DU TRES SAINT 
SACREMENT.2 
1. Sainteté. 
Afin que Jésus-Christ soit au très Saint Sacrement, ensorte 
qu'il ne sorte point de soi-même, c'est à dire, que la société 
1
 Je dois la communication de ce document précieux à l'obligeance de mon 
professeur, M. Jean Dagens. C'est lui qui l'a découvert dans ses recherches 
sur l'histoire religieuse du XVII e siècle; il a bien voulu m'en donner 
la reproduction photographique pour pouvoir publier le texte ici. 
2
 Nous donnons le texte du Chapelet Secret d'après (Guilbert), Mém. hist, 
et chron., Partie i r e , t. II, p. 392-396. Le texte qui se trouve dans 
Duplessis d'Argentré — Collectio judiciorum de novis erroribus t. III, 
p. 1-11, ne présente que des variantes d'orthographe. 
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qu'il veut avoir avec les hommes, soit d'une manière séparée 
d'eux et residente en lui-même, n'étant pas raisonnable qu'il 
s'approche de nous qui ne sommes que péché, et même en 
l'état de la grâce il n'y a rien en nous digne de la sainteté de 
Dieu; de façon que nous devrions dire au très Saint Sacre-
ment ce que S. Pierre disoit à Jésus-Christ: „Retirez-vous de 
nous, Seigneur, car nous sommes pécheurs." 
2. Venté. 
Afin que Jésus-Christ se traite lui-même selon ses grandeurs; 
qu'il soit dans tout ce qui lui appartient; que les âmes aillent 
à lui dans cette vérité, c'est à dire par lui-même, sans agir par 
leur Etre créé, parce que les bornes des âmes sont opposées à 
cette vérité, laquelle doit se regarder en Dieu, comme infinité 
de grandeur. 
3. Liberté. 
Afin que Jésus-Christ ne dépende plus de lui-même, en ce 
que sa miséricorde lui a donné des règles et des pensées d'acco-
modement aux hommes, vouloir que son Etre soit le principe 
de tous ses mouvemens; et que, comme il est de soi-même, 
il est aussi pour soi-même; et dans cette pensée renoncer à 
toutes les promesses de Dieu, entant que promesses qui semblent 
porter engagement, et ne les vouloir recevoir que comme 
partans du mouvement libre de Jésus-Christ. 
4. Existence. 
Afin que Jésus-Christ s'établisse dans tout ce que les âmes 
sont, qu'il ne souffre point la subsistance de la créature, qu'il 
soit tout ce qu'il doit être et fasse disparoître tout autre être, 
comme le Soleil efface toute autre lumière; qu'il soit pour 
être, et que la fin de son établissement soit pour lui, et non 
pour l'avantage de l'âme qui le porte. 
5. Suffisance. 
Afin que Jésus-Christ prenne en soi-même tout ce qui est 
dû à une capacité, à une dignité et grandeur, comme la sienne; 
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qu'il ne soit point en indigence au regard des hommes, qui 
ne lui rendent pas ce qu'ils lui doivent; qu'il soit enrichi de 
ses propres trésors; et que, se reposant dans son tout, il paroisse 
glorieusement désintéressé des usages des hommes. 
6. Satiété. 
Afin que Jésus-Christ ne souffre point de délai dans l'accom-
plissement de ses desseins; qu'il donne lieu à l'instinct de son 
Etre, qui est de consommer tout en soi-même comme le 
souverain Etre; qu'il demeure en lui-même qui est le pain 
de vie, et qu'il ne s'engage point dans la disette des hommes, 
pour rien désirer d'eux; qu'il prenne rassasiement dans le con-
tentement divin et dans la vue de sa propre gloire. 
7. Plénitude. 
Afin que Jésus-Christ ait son compte en toutes choses; que 
l'effusion de ses grâces retourne à lui-même; que la réception 
des âmes soit un rejaillissement en lui par une entière référence; 
qu'il ne donne rien qu'à soi-même et pour soi-même, et ne 
reçoive plus de déchet dans l'incapacité de la créature, qui ne 
peut porter qu'il soit pleinement en elle. 
8. Eminence. 
Afin que Jésus-Christ entre en tous ses droits, qu'il s'élève 
glorieusement dans toutes ses prééminences; qu'il fasse une 
séparation de grandeur entre lui et la Créature; que les âmes 
acceptent leurs bassesses en hommage à cette grandeur; qu'il 
soit un Dieu, Dieu, c'est à dire, se tenant dans ses grandeurs 
divines, selon lesquelles il ne peut être dans rien moins que lui. 
9. Possession. 
Afin que Jésus-Christ approprie les âmes, qu'il les réfère 
à soi, que les âmes relèvent de lui, et prennent vie en lui, et 
que tous leurs usages soient les siens, en ce qu'elles doivent 
recevoir mouvement de lui, et lui agir en elles, comme posses-
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seur, en suite de la possession qu'il a de lui-même, selon laquelle 
tout doit être possédé de lui; ains rien n'est digne de l'être, 
et il faut que les âmes adorent en Jésus-Christ la possession 
qu'il a de lui-même, et qu'elles n'ayent point de vue s'il lui 
plaît les posséder ou non, étant assez qu'il se possède lui-même. 
io. Règne. 
Afin que Jésus-Christ prenne son Royaume, et qu'il demeure 
dans la condition de sa nature, qui est de régner et de mettre 
toutes choses sous ses pieds; que les créatures demeurent dans 
l'incapacité qu'elles ont d'être comparées à Dieu; que sa magni-
ficence soit élevée sur tous les Cieux; qu'il soit dans le zèle 
de sa gloire, qu'il anéantisse toute puissance, et qu'il fasse 
venir le sceptre de sa Divinité, établissant son règne, et faisant 
vivre son nom de la vie qu'il a de lui-même, sans qu'il soit 
besoin que les âmes consentent à son règne. 
i i . Inaccessibilité. 
Afin que Jésus-Christ demeure en lui-même, laissant la 
Créature dans l'incapacité qu'elle a de l'approcher; que tout 
ce qu'il est n'ait point de rapport à nous; que son inaccessibilité 
l'empêche de sortir de soi-même; que les âmes renoncent à la 
rencontre de Dieu, et consentent qu'il demeure dans le lieu 
propre à la condition de son Estre, qui est un lieu inaccessible 
à la créature, dans lequel il reçoit la gloire de n'être accom-
pagné que de son essence seule. 
12.· Incompréhensibilitê. 
Afin que Jésus-Christ demeure dans ses voyes, qu'il les con-
noisse lui seul, et qu'il ne rende compte qu'à lui-même des 
desseins qu'il prend sur ses créatures; que les âmes se rendent 
à l'ignorance, et qu'elles aiment le secret des conseils de Dieu; 
qu'elles renoncent à la manifestation des choses cachées en 
Dieu, en tant qu'elles doivent demeurer dans la seule science 
Divine. 
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13. Indépendance. 
Afin que Jésus-Christ agisse comme première cause, sans 
assujettissement aux fins qu'il s'est donné à lui-même, en sorte 
qu'encore que ce Sacrement soit un signe d'amour, il en tire, 
s'il veut, un effet de justice; qu'il n'ait point d'égard à ce que 
les âmes méritent, qu'il fasse tout selon lui, et que les âmes 
renoncent au pouvoir qu'elles ont d'assujétir Dieu, en ce 
qu'étant en grâce, il leur a promis de se donner à elles; qu'elles 
ne fondent point leurs espérances sur cela, mais demeurent 
dans une bienheureuse incertitude qui honore l'indépendance 
de Dieu. 
14. Incommunicabilité. 
Afin que Jésus-Christ ne se rabaisse point dans des com-
munications disproportionnées à son infinie capacité; que les 
âmes demeurent dans l'indignité qu'elles portent d'une si 
divine communication; qu'elles laissent leur Etre à Dieu, non 
pas pour recevoir participation du sien, mais pour honorer 
l'excellence de son incommunicabilité, s'estimant heureusement 
partagées de n'avoir aucune part aux dons de Dieu pour sa 
joie; qu'ils soient si grands, que nous n'en soyons pas capables. 
15. lllimitation. 
Afin que Jésus-Christ agisse dans l'étendue divine; qu'il ne 
lui importe ce qui arrive de tout ce qui est fini; qu'il ruine 
tout ce qui limite ses desseins; que les âmes pour l'honorer 
dans cette perfection, rompent leurs liens; qu'elles ne se tien-
nent pas dans leurs pensées ni dans leurs vues; qu'elles se pré-
cipitent dans la vastitude des desseins de Dieu, renonçant à 
toutes fins finies, Que Jésus-Christ enferme tout en soi, et 
qu'il ne soit enfermé de rien, mais atteigne d'un bout à l'autre 
pour exécuter tout ce qu'il lui plaira. 
16. Inapplication. 
Afin que Jésus-Christ s'occupe de lui-même, et qu'il ne 
donne point dans lui d'Etre aux néants; qu'il n'ait égard à 
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rien qui se passe hors de lui; que les âmes ne se présentent pas 
à lui pour l'objet de son application, mais plutôt pour être 
rebutées par la préférence qu'il doit à soi-même; qu'elles 
s'appliquent et se donnent à cette inapplication de Jésus-
Christ, aimant mieux être exposées à son oubli, qu'étant en 
son souvenir lui donner sujet de sortir de l'application de soi-
même pour s'appliquer aux créatures. 
II. CENSURE ET APPROBATIONS DU CHAPELET 
SECRET. 
La censure.1 
Nous soussignés Docteurs en Théologie de la Faculté de Paris 
certifions avoir lu le présent Livre qui porte titre de Chapelet 
Secret du Très S. Sacrement, lequel nous avons trouvé n'être 
aucunement utile pour l'instruction des âmes, mais au con-
traire contenir plusieurs extravagances, impertinences, erreurs, 
blasphèmes et impiétés qui tendent à séparer et détourner 
les âmes de la pratique des vertus, spécialement de la foi, 
espérance et charité; détruire la façon de prier, instituée par 
Jésus-Christ et introduire des opinions contraires aux effets 
d'amour que Dieu a témoigné pour nous, et nommément au 
Sacrement de la Très Sainte Eucharistie, et Mystère de l'In-
carnation, l'avons jugé périlleux et de dangereuse conséquence, 
digne d'être supprimé et défendu. En témoignage de quoi nous 
avons signé la présente. A Paris au Collège de Sorbonne, le 
18 juin 1633, ainsi signé A. Duval, le Clerc, Charton, H . Bache-
lier, François Hallier, Martin, Morel et N . Cornet. 
Approbation de M. Fromond.2 
Les souhaits de cette âme enyvrée de l'amour de Dieu et trans-
formée en Jésus-Christ, ne semblent contenir rien de trop, 
si on entend bien le langage de l'amour, et qu'on considère 
1
 Duplessis d'Argentré, Collectio judiciorum de novis erroribus..., t. III, 
p. 11. 
* (Guilbert) Mém. hist, et chronol., Partie i r e , t. II, p. 404. 
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qu'elles (sic) pensées doit avoir celle qui, sortant heureuse-
ment d'elle-même, nage dans l'abîme de la Divinité. 
A. Louvain, le 16 juillet 1633, Libert Fromond, Docteur 
et Professeur ordinaire en Théologie, Censeur Archi-Episcopal 
des Livres. 
Approbation de Jansenius.1 
Comme l'amour est libre en ses actions, il l'est aussi en ses 
paroles, il ne se soucie point d'obmettre des choses dont l'ex-
pression semble nécessaire aux hommes, parce qu'il ne parle 
pas tant de la bouche que du coeur, la sincérité de la cons-
cience lui faisant voir que Dieu qui l'aime et qui pénètre ses 
sentiments, supplée par la profondeur de sa connoissance à 
tout ce que l'imperfection des paroles et le bégayement de 
la langue empêche son zèle de représenter tout à la fois. La 
connexion des vérités paroissant assez sans l'entremise du Dis-
cours aux deux esprits qui s'entr'aiment et s'entretiennent sans 
crainte de calomnie. Tout cela est fort bien déclaré dans ce 
Discours, suivant lequel on peut dire avec vérité que les ardens 
souhaits de cette âme religieuse ne contiennent rien qui ne 
soit conforme à la Foi catholique. A Louvain, le 23 Juillet 1633, 
Cornel. Jansenius, Docteur en Théologie et Professeur Royal 
de l'Ecriture Sainte. 
III. LE CHAPELET DU SAINT SACREMENT.2 
Il y a trois dizains (sic) à ce chapelet en l'honneur des 
trente années de la vie cachée du Fils de Dieu, laquelle il 
renouvelle en l'Eucharistie. En l'honneur encore de la Trinité 
de ce Mystère, qui est le sacré corps, l'âme très sainte, la 
Divinité de Jésus-Christ. 
Premier dizain. 
Sur les devoirs des âmes envers nostre Seigneur Jésus-Christ; 
1
 (Guilbert) Mém. hist, et chron.. Partie i r e , t. II, p. 404. 
2
 Paris, Bibl. nat., f. fr., ms. 13891, p. 81-85. 
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et les désirs où elles doivent entrer que sa Majesté soit reconnue 
en ce Mystère dans toutes les grandeurs qui lui appartiennent. 
Sur la marque qui ferme le chapelet. 
Père Saint l'heure est venue glorifiez votre Fils de la gloire 
qu'il auroit eu en vous-même auparavant que le monde fust 
fait. 
Sur les petits grains. 
I 
Adoration à nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
II 
Honneur à nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
III 
Louange à nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
IV 
Bénédiction à nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
V 
Gloire à nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
VI 
Sagesse à nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
VII 
Exaltation à nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
VIII 
Souveraineté à nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
IX 
Triomphe à nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
X 
Divinité à nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
Second dizain. 
Sur les besoins des âmes et les usages qu'elles doivent prendre 
en nostre Seigneur Jésus-Christ du S. Sacrement. 
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Sur la seconde marque. 
Père Saint conservez en vostre Nom ceux que vous m'avez 
donnez afin qu'ils soient un, ainsi que nous. Je suis en eux et 
vous en moi afin qu'ils soient consommez en unité. 
Sur les petits grains. 
I 
Vie en nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
II 
Lumière en nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
III 
Confiance en nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
IV 
Suffisance en nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
V 
Repos en nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
VI 
Joye en nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
VII 
Demeure en nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
VIII 
Stabilité en nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
IX 
Sanctification en nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
X 
Transformation en nostre Seigneur Jésus-Christ au 
S. Sacrement. 
Troisième Dizain. 
Sur les dispositions que les âmes doivent porter au regard 
de nostre Seigneur Jésus-Christ au Saint Sacrement. 
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Sur la troisième marque. 
Père glorifiez vostre Fils afin que vostre Fik vous glorifie, 
Père saint glorifiez vostre Fils dès cette heure. 
Sur les petits grains. 
I 
Fidélité pour nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
II 
Attention pour nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
III 
Sollicitude pour nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
IV 
Dégagement pour nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
V 
Piété pour nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
VI 
Amour pour nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
П 
Zèle pour nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
VIII 
Admiration pour nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
IX 
Libéralité pour nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
X 
Plénitude pour nostre Seigneur Jésus-Christ au S. Sacrement. 
Sur les trois grains de dessus. 
Trois Ave Maria à la Sainte Vierge en l'honneur de la part 
que sa divine maternité lui donne en ce sacré mystère. 
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Sur le gros grain qui est contre la croix. 
Le Credo en l'honneur de la Très Sainte Trinité et des 
propriétés personnelles du Père, du Fils et du S. Esprit qui 
paroissent en ce très Saint Sacrement. 
Sur la croix on dit cette oraison. 
Dieu de charité qui par l'opération du S. Esprit, prenant 
vostre Corps et vostre Sang précieux de celui de la Vierge 
immaculée vostre Mère, avez voulu partager avec elle la gloire 
de ce Sacrement d'amour et de piété, accomplissez par son 
intercession le dessein merveilleux que vous avez eu de sancti-
fier, vivifier et réunir vostre Eglise en ses membres, par la vertu 
de vostre présence réelle et véritable que vous y avez establie 
pour lui donner l'influence et communcation de vostre vie 
divine, afin que les fidèles ainsi unis entr'eux soient faits un 
avec vous en Dieu vostre Père qui par ce moyen fera tout en 
toutes choses et dans cette consommation vous glorifiera de 
la gloire que vous avez eue estant en luy et luy en vous avec 
le mesme Saint Esprit avant tous les siècles. Amen. 
IV. POINTS DORAISON POUR TOUS LES IOURS 
DU MOYS SUR LES ATTRIBUS DE DIEU. 1 
Vremier tour; lestre de Dieu. 
Honnorez et adorez Dieu dans la perfection de Son Estre; 
qui est par dessus tout estre; qui contient tout estre; et est 
autheur de tout estre; tout ce qui a estre procede de luy; il 
est leur commencement; et leur fin; offrez luy vostre estre 
comme une depandance de Son estre; qui hors de Dieu; nest 
qu'un néant; resiouyssez vous de ce que Dieu Seul est hono-
rant ces paroles que luy mesme a dicte Ego sum qui sum; 
1
 Biblothèquc de Marseille, ms. 340. Nous avons reproduit exactement 
l'orthographe et la ponctuation du manuscrit. 
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Second iour lincomprehensibilite de Dieu. 
Honnorez la grandeur et hautesse de Dieu que vous servez 
si elevë au dessus de toute capacite créée; que neulle; ne le 
peut comprandre; et est comprehensible a luy seul; faictez 
un acte dadoration dans la veue de son incomprehensibilite; 
vous resiouyssant de sa grandeur; et de vostre bassesse; 
Troisième tour limmensite de Dieu. 
Honnorez la plenitude de Dieu en toute choses; et son 
estandue en tout lieus; adorez le par tout, et que sa sainctete 
presance ainsi respandue vous rende tousiours presante a luy; 
faisant toutes vos oeuvres dans sa veue; 
Le quathieme iour Ummutabilite de Dieu. 
Honnorez, et adorez la stabilite de Dieu; qui mouvant 
toutes choses, demure immuable, par hommage et par depan-
dance de cette calite; Soyez constante dans lusage de la grace; 
portant les changement interieurs; et exterieurs de la vie 
dans la stabilite de Dieu; 
Cinquième iour la sainctete de Dieu. 
Honnorez en Dieu cette source de sainctete; don derrive 
toute sainctete; Dieu est sainct par nature; et est seul sainct; 
adorez cette sainctete; et honnorez la communication quii 
en faict a tous les saincts; qui ne sont saincts que par cette 
sainctete; la sainctete est une qualité; eslevante et la voye de 
la sainctete; et labessement; abaissez vous; pour honnorer 
cette sainctete; et vous disposez a y avoir part; 
Le sixiesme iour letternite de Dieu. 
Adorez Dieu; dans Son etternite; et comme seul etternel 
sans commencement; ni fin; recognoissez la grace quii nous 
a faicte, nous ayant crée entre les autres creatures pour ne 
prandre iamais fin; et pour laymer; et le posseder etter-
nellement; mesprisez les choses périssables; et vous resiouyssez 
de letternite de Dieu; et de ce que son royaume est sans fin; 
14 2 0 9 
offrez a Dieu vostre temps; et vostre etternite pour estre 
honnorant; et depandante de la sienne; 
Le septiesme tour le repos de Dieu. 
Honnorez la paix; et le repos que Dieu prand en soy 
mesme et la communication quii faict de cette paix dans les 
ames laquelle paix; nulle guerre ne peut troubler; ne cher-
chez le repos qu'en Dieu seul; et dans les voyes qu'ils vous 
conduisent a Luy; 
Le htuctiesme tour légalité de Dieu. 
Adorez Dieu dans son esgalite estant tousiours de mesme 
par hommage; et par depandance a cette divine qualité; 
soyes esgale dans les divers événements; regardant Dieu 
ordonnant toutes choses; et vous liez a ces saínetes ordon-
nances; 
Le neufviesme tour la beatitude de Dieu. 
Honnorez la complaisance que Dieu prend en luy mesme; 
et comme en luy seul il est bien heureux; nayant besoing 
daucune creature et trouvant en luy; le comble et source de 
tous biens; il est sa propre suffisance et celle de tous les saincts 
qui sont bienheureux par la communication de la beatitude 
de Dieu; séparez vous de toute application et complaisance 
de vous mesme; oposée a la beatitude; Divine; qui na que 
Dieu pour obiect; 
Le dixiesme tour la puissance de Dieu. 
Adorez la puissance intime de Dieu; operant toutes choses 
et faisant des oeuvres admirables et incomprehensibles; hon-
norez en particulier le chef doeuvre de ces oeuvres; le mys-
tère de lincarnation; et vous resiouyssez de servir un Dieu si 
puissant que toutes choses luy sont possibles, et nul ne luy 
peut resister; suppliez cette divine puissance de sappliquer 
a vous; pour laccomplissement de sa tres saínete volonte; 
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he unsiezme iour les richesses de Dieu. 
Adorez les richesses innexpuisables de Dieu; richesses sura-
bondantes permanantes et etternelles; que Dieu possede en 
luy mesme et qui assovyssent; et rendent bien heureux tous 
ceux a qui il se communique; rendez vous; pauvre, et desnuee 
de toute autre biens pour posseder cette richesse divine et 
adorable; 
Le dousiesme iour la gloire de Dieu. 
Adorez Dieu dans sa gloire qui est luy mesme, gloire si 
eslevée que neul ne peut contempler sa maieste que par la 
communication de cette mesme gloire; nayez iamais dautre 
interets que de sa gloire divine qui est en Dieu; 
Le tresiesme iour la solitude de Dieu. 
Adorez Dieu dans sa solitude, separe de toute creature sans 
besoing daucune; rettiré dans luy mesme; retraicte adorable 
et innaccessible; par hommage a cette divine calité; séparez 
vous de vous mesme; et de toutes les choses de la terre; car 
Dieu ne demure que dans les ames solitaires; 
Le quatorsiesme iour la grandeur de Dieu. 
Adorez la grandeur et hautesse de Dieu innaccessible a 
toutes creatures, qui ne le peut atteindre que par labaissement 
de cette souvereneté; et Divine grandeur exposez luy vostre 
néant; et la suppliez quelle sabaisse a vous pour vous eslever 
a sa hautesse; 
Le quinsiesme iour lunite de Dieu. 
Adorez lunite de Dieu qui est un dans son essence, et dans 
ces operations, et par hommage a lunite de sa nature, veut 
que toutes ses creatures soient une en luy; comme il est un; 
séparez vous de toute division et vous liez aux desseins de 
cette divine unite; et la suppliez quelle accomplisse en vous 
ces oeuvres duniformite; 
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Sesiesme tour la bonte de Dieu. 
Adorez la bonte infinie de Dieu, bien faisante a tous uni-
quement bon; et cette Divine bonté le respandant et com-
muniquant soy mesme a toutes ces creatures; par hommage 
a cette Divine qualité; séparez vous, de toute malice; et vous 
exposez a cette adorable bonte pour en recevoir quelque 
participation; 
Le dixseseptiesme tour la souvairenete de Dieu. 
Honnorez la souvairenete de Dieu, et lestanduë de son 
royaume, quii regit et domine, dune domination paternelle; 
et amoureuse, adorez et aymez cette souvairenete; et Domi-
nation Divine qui rend tous ces esclavs roys. 
Le dixsehutiesme tour la force de Dieu. 
Honnorez la force de Dieu inflexible et inesbranlable, qui 
soustient tout, et destruit ces ennemy, par un seul de ces 
regards, exposez vous a cette force Divine, pour porter, et 
soustenir vos foiblesses et tentations dans la force de Dieu, 
ne vous laissant iamais vaincre ny affoiblir par limperfection. 
Le dixseneufviesme tour la lumiere de Dieu. 
Honnorez et adorez cette lumiere inaccessible que nul ne 
peut envisager dans sasplandeur, source de lumiere qui esclaire 
les saincts et les transforme en lumiere Exposez vos ténèbres 
a cette lumiere Divine, et ne fermez pas les yeux a son iour. 
Le vintiesme tour la sapience de Dieu. 
Honnorez, et adorez la sapience etternelle; de qui les con-
seils sont adorables, et les iugemens plains dequitte, soub-
mettez vous aux loix de cette Divine sapience, et la suppliez 
quelle vous daigne conduire par ces voyes. 
Le vint uniesme (jour) 1 lamour de Dieu. 
Honnorez et adorez cest amour divin qui est Dieu mesme, 
1
 Le mot entre parenthèses a été oublié dans le manuscrit. 
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et est un acte damour continuel vers luy, et par ce mesme 
amour infiny et incomprehensible il ayme ces creatures, les 
désirant toutes attirer a luy, les transformer en luy, et les 
faire une mesme chose avec luy; que cest amour soit vostre 
amour; ouvrez luy tout votre coeur; affin quii le possede et 
que vous nayez plus dautre désir ny mouvements que les 
siens; 
Le vint dusiesme tour la vérité de Dieu. 
Adorez cette vérité etternelle hors de laquelle toute chose 
sont mensonge; et de qui toute vérité prand sa source; nestant 
vérité que par participation de cette unique et adorable vérité; 
qui peche contre la vérité peche contre Dieu; unissez vous 
souvent a cette Divine vérité; pour estre veritable dans toutes 
vos pensées, oeuvres et paroles; 
Le vint troisiesme tour la vie de Dieu. 
Adorez lexcellence de la vie, de Dieu, source de vie, par 
laquelle toutes choses vivantes, ressoit la vie, referez vostre 
vie, a cette vie Divine, a laquelle vous devez avoir confor-
mité, vivant de Dieu comme il vit; de luy mesme; 
Le vint quatriesme tour la fecoitdite de Dieu. 
Honnorez la fécondité etternelle de Dieu en luy mesme; 
et sa fécondité temporelle produisant toutes ces creatures; 
et produisant en elles la grace et la gloire; regardez vous dans 
la nature, et dans la grace, comme un effect des productions 
de la bonte de Dieu, et ladorez comme vostre créateur et 
sauveur, suppliant cette Divine fécondité vous rendre digne 
des productions de la gloire. 
Le vint cinquiesme tour la providence de Dieu. 
Adorez cette providance Divine qui dun soings paternel 
pourvoit a tous besoings conservant toutes choses; et ordon-
nant ce qui leur est necessaire; abandonnez vous a cette Di-
vine providance luy laissant tout le soing de vous mesme; 
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Le vint sixiesme tour la vertu de Dieu. 
Honnorez cette vertu superessentielle; source de toute 
vertu qui unissent les deux extremitez en luy mesme; et 
estant pardessus toute extrémité; et le tout parfaict; par 
hommage a cette qualité Séparez vous de toute extrémité et 
desordre; suppliez cette souvairene et efficace vertu de vous 
maintenir dans le bon ordre; et faire sa demeure en vous; 
Le vint septiesme iour la miséricorde de Dieu. 
Honnorez la miséricorde de Dieu qui ne saltere, ni ne ce 
diminue iamais par aucune offence; mais panche tousiours 
a bien faire, adorez souvant cette miséricorde Divine; lay-
mant; et la recognoissant en vous et en autruy, et desire den 
estre lobiect etternellement; 
Le vint buitiesme tour la justice de Dieu. 
Adorez la justice de Dieu qui donne a tout ce qui leur est 
deu, par une grande droicture et fidellite a luy mesme, et a 
toutes creatures par hommage a cette qualité; randez a Dieu; 
et au prochain ce que vous luy devez estant droite et fidelle 
dans toutes vos oeuvres; 
Le vint neufviesme tour la simplicité de Dieu. 
Honnorez la simplicite de Dieu esloignee de toute matière; 
et oposee a tout destours; multiplicité, et confusion; Dieu est 
simple dans son estre; et dans ces operations; par hommage 
a cette divine calite; soyez simple dans vos paroles et inten-
tions; et vous exposez a Dieu pour avoir part a sa simplicite 
trez saínete; sans laquelle il ne peut demurer dans lame; 
Le trentième iour la pureté de Dieu. 
Adorez la pureté de Dieu; source de toute pureté; qui 
purifie les anges, et les saints; en la presance de laquelle toutes 
choses sont impures; séparez vous de limpureté de toutes 
creatures; et vous exposez a cette pureté Divine pour ladorer 
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et en désirer quelque comunication, qui vous destache de tout 
pour vous aprocher delle; 
Le trantunieme tour la Beauté de Dieu. 
Honnorez la beauté de Dieu obiect de sa beatitude et du 
ravissement de tous les saincts; qui la contemplent; sabisment 
et se perdent dans sa possession; adorez et admirez souvant; 
cette beauté Divine perdant volontairement la veuë de tout 
autre obiect pour aymer uniquement cette beauté; tres ayma-
ble et adorable. 
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PRUNEL (L. N . ) . — La Renaissance catholique en France au 
17esiècle, Paris, Desclée et Picard, 1921. , , . 
idem. Les premiers séminaires en France au XVII e siècle. 
U n document inédit, (dans les Etudes, j février 
1909). 
idem. Sébastien Zamet, sa vie et ses oeuvres . . . Paris, 
Bloud, 1925. 
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Sales. Edit ion complète, publiée sur l ' invitation de 
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Z A M E T (SÉBASTIEN) . — Lettres spirituelles de Sébastien Zamet, 
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b. HISTOIRE DU JANSÉNISME. 
GAZIER (Α.). — Histoire générale du mouvement janséniste. 
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idem. La doctrine de Port-Royal, Tome deuxième, I. Les 
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Paris, Librairie de l'Union chrétienne, 1868. 
Du FOSSÉ. — Mémoires pour servir à l'histoire de Port-Royal 
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P. R., 1675. 
HISTOIRE des Persécutions des religieuses de Port-Royal, écrite 
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RIVET DE LA GRANGE (ANT. ) . — Nécrologe de l'abbaïe de 
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d. AGNÈS ARNAULD ET LA FAMILLE ARNAULD. 
ARNAULD (AGNÈS). — Lettres de la Mère Agnès Arnauld, Ab-
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Paris, Duprat, 1858 (2 vol. in 8°) . 
ARNAULD (ANGÉLIQUE). — Lettres de la Révérende Mère An-
gélique Arnauld. Utrecht, 1742, (3 vol. in 12). 
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D E LA CHENAYE, DESBOIS et BADIER. — Dictionnaire de la 
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lique. Imprimeries „Je sers" Issy-Les Moulineaux 
(sans date). 
PLUS (RAOUL) S. J. — Angélique Arnauld. Ses relations avec 
Saint François de Sales, (dans les Etudes, 20 février, 
1919). 
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Paul Arnauld, écrite par elle-même, dans les Divers 
Actes, Lettres et Relations des religieuses de Port-
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